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Nous apprenons que l'Auteur que nous 
CFÎtiqtioiïs nifiKÎfte plus. Il eût été à fou- 
haiter que fon manulcrit fût refté dans 

Toubli où il avoit paru Tavoir condamné. 

« 

Nous efpérqns qu'on nous pardonnera le 
ton un peu amer dont tïous nptis fommes 
fervis en le réfutant , en faveur de la 
vérité que nous nous flattons d'avoir fait 
paroître dans tout fon jour. , 
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E X A ME N 

CRI T.I Q U E 

DES 

RECHERCHES 

HISTORIQUES 

Sur refprit primitif & fur les anciens 
Collèges de l'Ordre de St. Benoît; 

D'ofi réfultent les droits de la Société fur les 
biens qu'il pofsède. 




A P A R I S, 

Chez les Lijbrairbs^ 

M. DCC. Lxxxvxn. 
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C'eft ce cm: îîr: rt::!: r t:- J 

loi de la rirzr* rid ;:?i j* — ^.,^ ^ s. 

droit de xéctasuss cais is::l:r:t J_ -^^^ 

un Ouvrage çi=: =^ : niz i .5. ivis^ " ' ' * ton 
d^œuvre da nsssaEfiïaïÇi • îe -•*rg^_^*~* pofer. 
& de l^mpofiscxe. LrAanaesp ^_ ^xit aînfi 

picojrame pnooDcfaMi^FaBi^^^ ""^ forte d< 
ieiftoic de liss »»■»*■■ i ^j b, ^^^ ** lé de trait 
pcnt-pil •■■■eratfB^irlajJ^" , îe puis a« 

dieecfccsj !■■»«•■■■» ^^ ^^x d'ui 

uilfaiMH les »*«fl^ ^:t.^ ^ l'honneur 

tf'im BlI^i ■ ï^^ Ut -être encc 



îi» jirERTTSSEMENT. 
d^un Religieux Bénédidlin ? Néanmoins 
l'enfemble de foh ouvrage , ôcle rappro- 
chement des principes qu'il y établir , 
donnent toutlîeu de préfumer que c'eft 
dans l'intention de calomnier fon état 
qu'i! abhorre, & d'en iàciliter l'excinélion 
qu'il défire. Cette feule partie du titreda 
l'on ouvrage j d*où rtfultent les droits de la 
foci^té fur Us biens qu'il (l'Ordre de St: 
"Reuoii) pofsède > décèle fon but perfide. 
Ce raifonnement fi naturel , qui forr 
d'une première réflexion , en devient 
ïa'démonftration parfaite. Car ces droitS'- 
fur les biens que pofsède l'Ordre de St. 
Benoît , ou la fociété les méconnoît & 
l« a lailTé périmer ; c*efl: l'inculper alors 
c jnorance & d'une véritable négli- 
;e : ou rOrdre de St. Benoît ne rera- 
tnt les obligations primitives aux- 
ces biens furent d'abord déftînés , 
taxer alors d'injuftice & d'une 
coupable ! Ce n'eft poinc fans 
fur la fociété que porte l'accufation 
de notre auteur. C'eft donc fon Ordre 
entier qu'il vient proclamer comme un 



AVERTISSEMENT. v 
înîque détenteur. Qu^on le juge dès-lors j 
mais qu'on fe fouvienne qu'il n'appar- 
tient qu'à un membre furieux de s'élever 
ainfî&fe déchaîner contre tout fon Corps ^ 
& de travailler à le rendre odieux aux 
yeux du Public* 

Dans fon projet deftrudlif ^ il lui falloit 
des fecours impofans qui vînflent à fon 
appui. La chofe ne lui étoit pas facile; 
mais des gens de fon caraélère favent 
fe mettre à i'aife. Je citerai des autoritési 
& des plus refpedlables y aura-t-il dît : 
on aimera mieux m'en croire que de 
prendre la peine d'aller à la fôurce pour 
s'affurer de la vérité de mes citations. 
J'inventerai des faits j j'en dénaturerai 
d'autres î je foutîendraile tout par un ton 
tranchant & décifif qui puiffe en impofer. 
Je dépayferai mesLecfleurs* En ufant ainlî 
d'adreffe ^ & moyennant une forte de 
langage à la mode y afTaifonné de traits 
mordans contre les Moines ^ je puis ac^* 
quérir à peu de frais ^ aux yeux d'une 
certaine clafTe de îecîleurs ^ l'honneur & 
le titre d'auteur^ &c peut-être encore 
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'jiFBRTISSEMENT. vl} 

(eroît le ILjttérateur qui centeroic d^en 
faire une critique jTtiiyie ^ à ne point 
quitter le texte. ^ 

Ce genre de dîfScuké ra^a contraint 
de prendre un parti plus naturel j c^eft 
celui de m^attacher à certains o&jetsprîn* 
cîpaux que Tauteur s^eft permis de pré^ 
fenter dans un faux jour > pour appuyer 
le projet deftruétif de fon état. En les 
confidérant dans leurs vrais principes > 
je les ferai contrafter avec les faufles af- 
fertions quife trouvent largement femées 
dans fes Recherches. Ainfi hauteur fe 
décèlera teî qu^il eft > e Vft - à - dire ,; 
comme un Religieux qui veut rendre 
fon état comptable de fes propres travers^ 
comme un homme outré de dépit de 
n^avoîr plus rien à perdre.. On le verra f© 
mettre au niveau de ces maris fâchçux 
qui j pour faire pièce à leurs femmes > 
croient heureuferaent s^y prendre par 
caffer les meubles & les jeter par: ïa 
fenêtre. 

Cependant Taî cru devoir donner au 
Leéleur un exemple de la manière donc 
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j4FER TISSEMENT. ix 

montré néanmoins avec les plus hono- 
rables apparences. Ecoutons TEditeur. 
99 Le manufcrit de cet Ouvrage m^ayant 

- • • 

w été confié ^ j^exhortai TAuteur à le 

99 donner au public ^ Ôc j^employai tous 

99 les motifs qui me parurent les plus 

f9 propres à Vy déterminer. Ce n^eft 

9> pourtant qu^après une réfiftance de 

f9 dix années ^ que j^ai enfin obtenu fon 

ff confentement. 

99 On fe doutera bien , (pas fi facile- 

w ment ) que c^eft un Religiïeux Béné- 

f9 diâin j puifqu^il eft inftruit à fond de 

99 tant de détails concernant FOrdre de 

t9 St. Benoît , d^où il fera aifé de deviner 

f9 quelques unes des raîfons qui Tout 

99 empêché fi long-temps de fe rendre 

w à mes inftances : mais celle que la 

99 malignité du fiècle ne s^aviferoit pas 

t» de foupçonner , & qui eft toutefois 

f» la principale , c^eft Thumilité^ la mo- 

w deftie & la circonfpedlion chrétienne 

ff de ^Ecrivain, tf 

Au jugement de ^Editeur ^ Touvrage 

des Recherches hijloriqucs j ne peut être 



X AVERTISSEMENT. 
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qu^une richefle littéraire , puifque d^apràs 
dix années de réflexions fur le manufcrîi 
qui lui avoit été confié , il paroît fe fé« 
îîcîter d^avoîr enfin obtenu de Tauteui 
un confentement que tous les motifs 
îes plus preffans n^avoient pu lui arra- 
cher. Au jugement du même ^ Tauteui 
efl: un Bénédidîn inflruit à fond des 
détails concernant l^Ordre de St. Benoîtj 
un Religieux d^une humilité , d^une mo* 
jdeftîe , d^une circonfpeéHon chrétienne. 
Ce jugement eil appuyé du fuffrage d^un 
homme de lettres ^ qui^ dans le Journal 
Eccléfiaftîque du mois d^Août de Pannée 
dernière ^fije ne me trompe^honorerEdi- 
teur du titre de Savant. Quelle annonce 
pour un ouvrage y & plus impofante &c 
plus capable d^fpirer de la confiance 
au public ! Cependant , jWe le dire , 
ce public ne fut jamais plus évidem- 
ment trompé. C^eft une faufle monnoie 
qu^on a jetée dans fon commerce; ou; 
fi Ton veut, une figure à faire peur, 
qu'on lui a préfentée fous le mafque le 
plus beau. La vérité m'impofe le devoir 



[l u4 FER TISSEMENT. xj 

c de le faire tomber , & de dîffiper îe 

, preftîge Ôc nilufion. Les moyens n^en 

j font point difficiles. Je les mets fous les 

yeux du Leéteur inftruît ôc judicieux ; 

îl prononcera. 

Perfonne n^eft à couvert de la fur- 
prife , les cœurs droits ôc les âmes fen- 
fibles moins encore que tout autre. II 
faut croire que ^Editeur trop crédule 
ti^aura point ofé foupeonner de perfidie les 
înfînuations d^un Religieux ^ ni le croire 
mécontent ôc dégoûté de fon état; ôc 
que rhomme de lettres ^ trop facile , 
n^aura fu réfifter aux inftances réitérées 
d^un petit Libraire groffièrement avide , 
ôc baffement intéreffé. La complaîfance 
néanmoins ne Va point égaré : il n^entre 
dans aucune dîfcuffion touchant Touvra- 
ge î feulement il s^eft permis une forte de 
petit jeu qui reflemble aflez à la finefle , 
c^eft de paroître tirer du fond de cet Ou- 
vrage un éloge pompeux de TOrdre de 
St. Benoît , ôc de préparer ainfi les ef- 
prits à concevoir une bonne opinion de 
rOuvrage même. li termine par quel- 



af> j4 VER TISSEMENT. 
ques réflexions fur les Collèges i m 
tout Tarticle ^ qui efl aflez long ôc q 
Von peut lire dans le Journal £cc] 
fiaftique , ne préfente aucun rappo 
avec le but que s^efl: propofé Tautei 
des Recherches hifloriques. Un Bénédîét: 
qui n^a en vue que la fuppreffion d 
fon Ordre ^ n^eft guère propre à fourn 
matière à Ton éloge ^ ni à lui procure 
des Collèges. C^efl: vraiment dommag 
qu^une belle plume fe foît prêtée de 1 
forte à accréditer des chimères , de 
faufletés & des abfurdités. Cet Ecrivaii 
poli & judicieux fe feroit-il donc laiflc 
prendre à ce ton de confiance qu^affiche 
l'Auteur ^ à un certain agrément , une 
certaine légèreté dans fa manière d^écrî- 
re? Mais fon flyle fut-il infiniment plus 
beau & plus aimable y on fera toujours 
en droit de fui oppofer cette maxime : 
Qu'il n'efl rien de beau ^ ni d^aimable ni 
d'efliraable que le vrai. 
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DES 

iECHERCHES HISTORIQUES 

ir l'efprit primitif & fur les anciens 
Collèges de TOrdie de St. Benoît ; 

^'où téfulteDC les droits âe la Société fur les 
biens qu'il pofsède. 



INTRODUCTION. 

Xj A Gazette de France a &jt depms quelques mois 
raononce d'un Ouvrage qui a pour titre : Recher- 
ches hifioriqius fur tefprit primitif Cf les Collèges de 
f Ordre de St. Benoît ; ^oà nfulreat les drain de 
la Sacitti far les biens qu'il pofsède, 2 vol in-8*. 
chez Guillot, rue St. Jacques. Ce titre me dono* 



1 Examen critique 

de la curiofiré. Je ne lus de l'Ouvrage que 
première Partie ^ d'abord avec aflez d'attentic 
puis avec un dégoât femblable à celui qu'éproL 
une ame droite à la leâure d'un écrit dont l'a 
teur décèle le coupable & hypocrite deflein 
tromper le public par des faits altérés^ ou co 
trouvés^ ou exagérés. C'eft un ouvrage trop m 
diocre pour £iire du bien ou du mal ^ me fuis- 
dit à moi-même. Cependant un bruit fourd fe n 
pand qu'il fait impreflîon fur certains efprit 
Le feul défir de la vérité & l'amour de mon en 
me mettent la plume à la main. Four di/Iîpc 
l'illufion qu'il auroit pu faire à des efprits pe 
précautionnés ^ je me propofe deux objets : i ^ 
de fixer les véritables notions fur l'étabHiïemen 
des premiers Monaftères ; 2^. de donner un( 
idée générale de ce qu'il plaît à l'auteur de faire 
confîdérer comme anciens Collèges de l'Ordre 
de St. Benoît. 



PREMIERE PARTIE. 



Notions véritables sur l^stasiisse^ 

m 

MENT I)ES ANCIENS MONASTERES. 

Dans le cours de cette expofition ; je ne qait« 
ferai point le fil hiiloriquè que m'offre le P^ 
Mabillon , Ce favant & religieux Agiographe de 



des Recherches hîftoriques ^ &c, 3 

$1. 

IMe générait des premiers Monaftires dans Us 

Gaules. 

L'état Monaffique éoït fon origine ^ en occi- 
dent y aux deux plus gfânds défenfeur^ de la divi« 
nité de J. C. contre les Ariens^ Hu Âthanafà 
d'Alexandrie , & St. Hilaîfé de Poitiers 5 le pre- 
mier exilé dans les Gaulés , St. Hilaire en Phrygie. 
Ces deux grands hommes font les deux prômo« 
teurs de nos inflitudôns monaftiques, par la con- 
noiffance qu'ils avoient de leur utilité pour 
réglife 6c pour le bonheur its peuples. Avant 
eux ^ les monumens les plus anciens ne parlent 
point de leur exiflence ; mais depuis ^ Sulpice« 
Sévère nous apprend que près de deiBc wSAe 
Moines fe trouvèrent , en 400 , aux obsèques de 
St. Martin^ ut ai fanSi Antifiitis exequias Mana^ 
ckorum feri duo mUlia convenijje dicantar; & qu'il 
n'y avoit point alors de Ville ni d'églifc qui ne 
défirât d'avoir pour Évêques àts fujets rires dvL 
Monaftère de Su Ma^rin: (1} Ce Taumaturge 
de éghre d'occident avôit imité l'exemple de 
St. Euisèbe de Ver ceik St. Ambroife en fît zvh 
tant. St. Auguftin nous apprend lui-même que 
PetiUen lui reproehoi^ d'avoir inftîtué l'état mo-; 
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f X ) Quaî eidm èfTec cîvifii^tiirecclciia qui» Bonie de Maxdiii 
mttAafteiîo capercc habejre. 



des Recherches hiflorîques y &c. 
fiaftique (i). Voilà le modèle de tous les Mon; 
tères qui s'établirent dans la fuite. Ils fe fbrmoic 
de gens pieux qui fe vouoient à la retraite , â 
prière & au travail. Tant que leurs fucce/Iei 
eurent l'attention de ne point s'écarter de c 
trois points efTentiels ^ leur demeure ne cef 
point d'être le fanâuaire de la pieté & di 
fciences , les portes s'en ouvrirent indiftinâemer 
à tout le monde: les gens faits ^ comme les en 
fans , les lettrés ^ comme les non-lettrés , tous ] 
furent admis. Ces faintes Sociétés retraçoien 
vraiment l'image de ces beaux jours de l'ÉgIif< 

naifTante y oii les fidelles de tous les âges & de 

« 

tous les états contribuèrent autant à la conver/îon 
des Gentils^ par la bonne odeur de leur vie^ 
ique la prédication des Apôtres. 

Si la prière & la retraite étoient communes 
à tous les Moines dans les Monaftères , le genre 
de travail ne pouvoit l'être abfolument. Il deve-* 
iioit relatif aux difpofitions corporelles & intel* 
leâuelles d'un chacun : de-là l'application des uns 
aux fciences , & la defiination des autres à des 
travaux manuels. Les premiers cultivoient les let- 
tres y ils enfeigneient les enfans que les familles 
ofFroient à Dieu dans les Monaftères , comme ils 
les, ofFroient égalenient dans les grandes Eglifes 



( X ) Arguent me qudd iioc gtmis riqp à me fiieric ijiltinituni. ^ 

des 



ies Recherches hiftorîques y &c. 5 

clés Villes. Les autres travailloient à la terre» Ceux 
des premiers qui fe rendoient dignes d'être élevés 
à la Cléricature , recevoient les faints Ordres. Cet 
faonneur ne les rendoit que plus humbles 6c plus 
cbéifTans à leurs Supérieurs. On les voyoit à U 
volonté de leur Âbbé , indruire & convertir les 
tnfidelles qui fe trouvoient alors dans leur voii« 
iinage. C'efl ainfi aue fe formoient dans la foli-; 
tude ces grands Evêques qui feront à jamais 
Thonneur de leur fiége. Nous ne nommerons 
que St. Martin de Tours ^ Su Honorât d'Arles^ 
fondateur du Monaflère de Lerins vers l'année 
409 , & St. Hilaire fon élève dans le même Mo* 
naftère j & fon fuccefTeur dans TÉpifcopat. Ces 
grands hommes favoietit allier les fondions du 
St. Miniftère avec les obfervances monaftiques ; 
dans tous les points oh les unes n'étoient point 
contraires aux autres. Mais quelle étoit la règle 
obfervée dans ces Monaftères qui fe multiplioient 
à la fatisfkétion de tous les ordres de l'État, ÔC 
qui n'avoient entr'eux aucun rapport , au moins 
bien direft ? Les règles monaftiques de l'orient ; 
qui furent portées en occident par St. Athanafe 
& St. Hilaire , fervirent de modèles aux pre- 
miers Monaflères ^ pour en drefTer qui fuflent 
plus propres & plus convenables au climat & au 
fite des lieux. Ces règles , en général ^ ne mon- 
troient point d'uniformité dans plufieurs de leqrs 
obfervances j mais cette variété n'étoit néanmoins 

B 
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qu'apparente , elle ne touchoit point à VeCpi 
les avoient déterminées; elle n'empêcha 
une correfpondance d'union & de prières , \ 
culièrement entre les Monaftères du voiiîj 
;TouSy plus ou moins afTujettis aux pratiques 
quées dans les règles de St. fiafile , de St. Mac 
^e St. Antoine , de St. Paul & des autres Pè 
comme on les nomme , ne formoient qu'un 
ôc même Ordre de Moines. 
* Si je n'ai pas encore cité la règle de St. Bçn 
c'eil qu'elle ne vint dans les Gaules avec St. M 
que vers le milieu du fixième fiècle. L'ace 
qu'elle y reçut fait comprendre qu'elle ne 
montra point avec un air étranger : tous les A 
naftères reconnurent fa filiation avec les règ 
orientales que nous avons nommées. Tous l'^i 
mirent dans la fociété dé leurs obfervances j 
de jour en jour , ravis de l'ordre & de la fagei 
qui en forment le caraâère propre , les Moin 
la défignèrent par la Règle fainte , & n'auroiei 
point tardé à la fuivre dans tous fes points, 
Tempire de l'habimde les eût moins retenus dai 
les liens de leurs coutumes anciennes. Mais toi 
les Monaftères d'un étâblilTcment poftérieur à 1 
promulgation , n'eurent point les mêmes obftacle 
à vaincre ; elle y fut admife & révérée coramt 
le code unique & précieux de leur légiflation. 
il paroît au P. Mabillon hors de doute , que St, 
Colomban , fondateur de Luxeu ^ ne dédaigna 
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ne de TafTocier dans fon MonaAère à fa 

I règle (r^. Le même Savant refiite le P. 

Jointe & lesBt^andiftes : il réfute fuffifamment s,a. 'y,. 

nier dansiez preuves qu'il donne de t'authen- 

Ifé du Concile d'Autun tenu durant l'Epifcopat 

iSt. Léger, fous l'une des années ^70 , 71 , 71, 

j , ou 674 , Concile dans lequel on arrêta plu- 

i^urs Règlemens touchant les Moines ; & donc 

i^s. leur recommande, ainfî qu'aux Abbés, 

fexaâe obfervation des Canons & de la Règle 

! St. Benoît, comme un moyen de multiplier 

i Moines , & par Je fecours de leurs prières , 

! préferver la terre de toutes les calamités pu- 

' Kies (2J. Les Bollandiftes prétendoienr que 

Roalition qui t'étoic faite entre les deux Règles af^Woo 

't St. Benoît & de St. Colomban qui étoient ^^-fj^ 

ntemporains , n'avoit eu lieu dans aucun temps , 

Z que celle du premier n'avoit fait oublier celle 

de l'autre qu'auneuvlème^ècle. La réfutation qu'en 

a ait Dom Mabillon devoit être connue de notre 

auteur ; mais une fotte vanité le portoit i la 

précentioa > & à £iire croire que la nouveauté 



( l> Mtc dQbtuih qitîb vhrente Columbuo SA BenediAi Kegula ^^^^^ 
In LnxoTienfi Moaaftuio lecepca fuerit, 

(s) Vt qttidquid Ononicus Ozdo , veI RCguU Sti. Behediâl 
tiàcet , Se itap\tzt 8c Gilltodire in omnibus debeinci fl taïm 
hce omnit fuerint légitimé ipud Abbiiei vel MoaaRezia etm- 
ferrati, le aamttus Momchoium , dco propitio augebi[ui,â: 
mundus oituili pei eotum oiationei affidau> «mnibiu cueUf com»^"^ 

fi2 
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€tok le finie de (es recliercl]i& profondes. L*ar«r 
dde 34 de ces Recherches^ fous ce dire : Cem 
CaUigts fohi febn fcfprit des anciennes Bi^es ^ 
préfeoie un nmaffis de hks zwec une audace qpi 
ÀDÉineroit le ùrint & religieux Bénêdîâîn, û: 
cfle ne loi donnoir point de Findignadon. 

la Rè^e de Se Benoît étoit également connue 
êc révérée en Eips^e , tcis la fin dn fixième 
fiècle , on les premières années du ièpdème r 
pent-être même y fiit-elle portée plutôt par St.' 
Mardn de Dnme , qui de Pannonie étoit allé à 
Rome f & étoit enfin venu le fixer en ElpagneJ 
La voilà répandue dans bien des con tré e s : mais 
ceux qui fe fournirent en tout ou en parde à iès 
dilpôfidons , étoient des hommes. L'Eglife elle^ 
même a eu^ dans fes différens âges^ des temps de 
lum&e & d'obfcurité , de fisrveur & d'afibiblii- 
fement. Su Cyprien n'attrîbuoit-il pas au relâr 
i ment des Chrédens de fon temps^ la perfe» 
L de l'Empereur Dece , qui fit tomber en 
int de Chrédens foibles, en comparaifbn 
qui recurent la couronne du martyre > 
munent l'état monaftique n'auroit*il pas 
6 les mêmes alternatives & les mêmes 
r^ ns? Au fepdème fiècle^ le relâchement 

>t devenu fenfible dans les Eglifes & dans les 
aftères ; au huidème , les Clercs & les Moines 
ouvoient à peu-près dans les mêmes circonfi 
; où ils fe montrent dans le nôtre. Je n'e» 
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rappellerai pas les cauies ; mais il efl certain qu'Us 
xi'étoient pas ce qu'ils avoient été ni ce qu'iU 
devroient toujours être ^ de bons exemples pour 
les mœurs publiques ^ des modèles à fuivre dans 
le chemin que nous tracent les vertus chrétiennes^ 
Au milieu de cette langueur & de cet engour« 
diflement , il ne falloit rien moins que le génie 
de Charlemagne , pour concevoir & exécuter Iç 
deffein d'un renouvellement général dans toutes 
les clafles de l'État. Que fit ce grand Prince?. 
ce que fit^ à Ton exemple^ le Cardinal de Richelieu, 
& ce que fera tout bon politique; il réforma; 
& ne fongea point à détruire ; il fit revivre les 
émdes, &avec elles la pratique des faintes règles, 
de la morale & de la difcipline dans les Cloîtres 
&dans les Églifes de ks États ; il éclaira fonûècki 
& le rendit meilleur. 

J§IL 

Première Réforme des Eglijes & des Monajîeres , * 
préparée par Charlemagne. 

Nous avons une lettre circulaire de cet Empe* 
reur aux Évêques & aux Abbés de fon empire i 
pour le renouvellement de l'étude des Lettres , 
qui faifoient une partie de la difcipline monafli^ 
que. C'efl avec cette pièce que je commence à 
faire quelques remarques critiques fur les Reçher^% 
chts hijtoriques , &c. J'emprunterai la verfion da 
Dom Mabillon dans fon Traité des Études Mch 
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nailiques. »Nous fouhaitons, die le Prince 
» vous foyez avertis que, dans le deflein que 
9 avons pris de rétablir le bon ordre dai 
» Églifes Cathédrales & dans les Mona/l 
» nous avons cm qu'outre la pratique exa<5) 
» la difcipline régulière , & de tour ce qui 
n contribuer à y faire refleurir la Religion 
i> les moeurs^ il étoit â propos d'y rétablir Vé 
s> des Lettres , afin que chacun s'y applique 
» vant fa capacité ( i ). Ce Prince n'allègue 
» deux raifons de cette ordonnance ; la prerai< 
» qu'il eu bienféant que ceux qui mènent 
» vie régulière & conforme aux règles des bon 
» mœurs que la Religion prefcrit^ foient a 
» capables de parler d'une manière fage & 
» glée : & que ceux qui s'eflbrcent de plair< 
» Dieu par leur bonne vie , puifTent audi édii 
«> les autres par leurs bons difcours (2). » 
féconde raifon qui porte ce Prince, à faire 
règlement , c'eft qu'en négligeant les belles-Ic 
très, il étoit à craindre que l'on manquât, da 
les Monaftères & dans les Cathédrales, des moye; 
néceflaires pour l'intelligence des faintes Écrit 
res ; que faute de cette intelligence , il étoit di 



mn^, 



(t) secundûm unîufcujufquç capaciratem 4iceiidl tudiui 
ilebçant impendere, 

(%) vt qui Deo plaeete appecnne reêtà vlreado , d etiin 
Iplaccre hod oegligant xeCtt loijucAdo, 
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..ans des erreurs de fen- 

ic^ plus i cnùndre que les 

contre la pureté du Un- 

conclut en exhortant les 

< ne point négliger Tétude 

n que ceux qui font fous' 

jndent par ce moyen ca- 

une parfaite connoiflànce 

s , qu'on ne peut entendre 

ns ce fecours , à caufe des 

*ines expreffîons dont l'intel- 

Hq Rhétorique». Sentiment, 

p(]ii'il avoir appris de St. Au- 

! la Dodrine Chrétienne. 

'l'pement de l'erprit des Ecoles 

' Monaftères de l'Ordre de St^ 



I, d'une lettre écrite par un Prince 

me de fon iiècle le moins capable 

: des idées faulTes & incohérentes , 

rifrre de la confijfion dans les efprits, 

•'•^ a entendu prononcer d'un ton de 

afTurance à l'auteur des Rtcherckes^ 

iatis Teiprit primitif de l'Ordre de St^ 

que les MonaAères qui le compofent , 

otu t ou prefyue tous , dis Collèges d'un 



i) Il béni norhnuf omiiM, quta qiilmvis perlculofl fînl 
kRi vetbargio j mnlA peiic=lafiQm fimc ciioies fenfliuv. 
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tnfiigmment public. Il me femble voir & entendre 
le Leôeur fîmple & tout uni exprimer aînfi fa 
furprife ! N'ordonner l'étude des belles-lettres que 
pour parvenir à la connoifTance parfaite des Ecri- 
tures faintes ; ne point afTocier au moins à cette 
connoifTance l'obligation d'enfeigner dans les 
écoles publiques ; ne point rétablir les Collèges 
qui étoient fans doute tombés; ne fonger pas 
même à leur exigence , dans le projet que le 
prince avoit conçu de renouveler fon fièclç^ oC 
d'en bannir l'ignorance qui n'eft bonne à rien^ & 
qui étoic devenue générale : je ne conçois rien 
dans la conduite du Prince. Les Collèges fcmt le 
feul moyen que nous connoiflions pour atteindre 
le but qu'il s'étoit propofé ^ pour préparer la jeu^ 
nèfle à devenir des fujets précieux à la fociété«' 
Tous les Monaftères le lui mettoient fous la main. 
Pourquoi ne pas le faifir ? quelles étoient donc 
les idées de Charlemagne ? Les voici , mifes en 
compaiaifon avec celles de l'auteur des Recher^ 
cAes^ £^ idées do Prince étoient grandes & pro« 
fondes } idées Ddies que pouvoient lui fuggérer 
da bien & du bon ordre ; idées dont fa 
lin découvrent Tefièt ^ dans l'exemple 
&:des modernes. Les idées de Pauteur 
les idées ^hu Religieux ignorant & d'un 
hypocrite ^ qui , fous le voile d'aune 
^oflè énodidon , cache le deifein perfide de fe- 
^'^ ^ K^ d^sn état qpa^ n^aimd pas^ & qui. 
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pour y réuflîr plus furement , n'a pas honte défaire 
caufe commune avec les prétendus beaux efprits 
de la philofophie régnante , pour concourir à Fa- 
néanriflement de fon Ordre. 

Charlemagne qui montroît dans toutes fes vues , 
le grand homme , l'homme de génie , ne fnanqua 
point de faifir l'efprit de l'état monaftique âc 
toutes les reflburces qu'il en pouvoit tirer pour 
le rétabliffement des fciences & de^ bonnes 
mœurs. Frédégaire, en parlant de leur cht!lte, 
nous repréfente fon f\ècle dans la caducité de 
l'âge : mundus fenefcit. Que fait le Prince pour 
le rajeunir ? Il faifît l'occafîon favorable à l'exé- 
cution de fon projet , le temps où il faifoit jouir 
fes peuples de toutes les douceurs de la paix. Les 
Evêques & les Abbés de fon empire reçoivent 
fa lettre circulaire ; & les études dans les Mo- 
naftères & les Cathédrales commencèrent bientôt 
à faire naître l'aurore des plus beaux jours de 
la littérature , & à faire efpérer au Prince le 
retour des bonnes mœurs dans toutes les claffes 
de fes États ; il ne pouvoit être trompé dans fes 
efpérances : Charlemagne fa voit que les plus 
grandes lumières des Eglifes d'orient & d'occident 
avoient été tirées de l'état monaftique , pu en 
avoient été les foutîens & les propagateurs ; 
c'étoient les Athanafe, les Bafile^ les Grégoire 
de Nazianze , les Jean Chryfoftome , &c. pour 
l'orient? les Ambroife, les Jérôme^ les Auguflin^ 
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les Grégoire ; &c; pour l'occident. Les ouv 

de ces grands hommes aujourd'hui fi délai 

lui éroient aufli familiers que les langues favs 

qui le mirent en état de corriger de fa ma 

▼eriîon latine des faints Evangiles , après Ta 

conférée avec la verfion fyriaque & l'orîg 

grec. De combien de fervices rendus à VE^ 

par les Moines, ne fe rappeloit*il pas le fouve 

Quel prodigieux nombre d'Evêques tirés du clo 

pour faire part aux peuples des connoiflai 

qu'il y avoient acquifes , pour montrex des vei 

qui fe trouvoient rarement ailleurs ? C'eft à 

PaAeurs puiffans en paroles & en œuvres , of 

& fermone , que le Prince attribuoit l'effet 

changer les mœurs des peuples , de les rendre 

fidelies fujets , d'en faire , en un mot , de bc 

Chrétiens. Audi l'eftime dont il honoroit le 

premier état , n'étoit-élle fondée que fur TuriJi 

de leur exiflencè pour le bien public. Il penfc 

à cet égard comme avoient penfé fes prédece 

feurs fur le trône des Céfars; je tirerai ma preu\ 

de la Ndvelle 133. de l'Empereur Juftinien. 

Ce Prince , plus éclairé fans doute fur les ir 
térêts publics quç nos prétendus beaux efprirs 
annonce d'abord dans le préambule de fa loi 
que l'état monaftique éft un genre de vie fâcré 
res efi facra , qui élève l'^ame à Dieu ; & que 
fon utilité n'efl pas feulement pour ceux qui rem*; 
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brafTent ^ mais pour tour le monde , fti àliis 
omnibus .... prœhens infpeSam utilitattm. C'eft 
pour cela , continue-t-il ^ que les Empereurs çpî 
nous ont précédés ^ lui ont marqué tant d'affec- 
tion, & que nous-mêmes avons jugé à propos 
de donner plufieurs règlemens qui faflent honorer 
les Moines & leur donnent de la confîdération 
( I ). Enfuite il indique 2infi leur utilité : L'effet 
certain de leurs prières faites à Dieu pour la 
république ^ dans la pureté & la fîncérité du 
cœur y fera de nous le rendre propice &: favorable , 
& d'en obtenir qu'il règne dans les armées une 
bonne difcipline ^ comme dans les villes une 
bonne police^ & que tous les ordres de l'Etat 
goûtent dans le fein de la paix toutes les douceurs 
de la piété chrétienne : la terre alors nous don- 
fiera fes fruits & la mer fes produâions: il n'y. 
aura pas jufqu'à la dernière clafle des citoyens , 
jufqu'au petit peuple, qui ne prenne un air de 
décence , qui ne fe réforme & qui ne rougi ffe 
de cette groffîéreté qui fait fon caraâère ordi- 
naire (t). 

Mais à quoi bon nous arrêter \ des exemples 
anciens? Rapprochons Charlemagne de fon fiècle^ 



(i) undc & prifcîs Impcratoribus iludîî fmtf$c\ nobîsnon 
f auca fancica funt de eorqm honeftace & omatik 

(2) Sed & îpfum commune fchema homînum, reverentîuf 
«rit, Privée meliùs, iUaram eiubefceiis j^erdoxadoncm. 



■ i 



• •• »■• «^ 






.^UC 



des Recherches hifiorîques ^ &c. 17 
^comtne des biens profanes ( i ) : tel étoit Térat de 
'Eglife Gallicane. 
le zèle de St. Boniface eut un fuccès plus 
^marqué & plus confolant, dans la converfîoa 
W qu'il fit en grande partie , des peuples de la Thu- 
rînge , la Heflc , la Saxe & la Frife. Pour af- 
fermir dans la foi ces peuples fi récemment con« 
'" vertîs, il crut ne pouvoir faire rien de mieux que 
de fonder des Monaftères des deux fexes, &dy 
éublir des Bénédi&ins & des Bénédiâines d'Angle* 
terre , qu'il avoir formés dans les fciences divi- 
nes. St. Willibald ^ qui étoit fon difciple y parle 
ainfi de ces Religteufes Angloifes i. Appliquées i 
la leâure des faintes Ecritures ^ elles montroient 
un zèle infatigable à en découvrir les vérités fu- 
blimes , & ne fe lafToient pas d'en méditer les 
profondeurs (2 ). La Thuringe fiit le pays où ces 
Religieufes favantes y valdè eruditœ y furent parti- 
lièrement réparties. L'Auteur de la vie d'une 
d'entr'elles qui fe nommoit Liobe^ & à qui fit. 
Boniface avoit commis le gouvernement du Mo- 
naftère de Bifchofsheim ^ rapporte, que dès fa 
plus tendre jeunefle, elle avoit été appliquée à 



C X ) Modd aucem maxima ex parte per cîvicates , Epifcopales Labbe Tom. yi« 
fedes tradicae func laicis cupîdis ad poffidendum, vel adulte- ^ '^^* 
latis Clericis fcortatoxîbus ^ & publicanis fsculariter ad per- 
frueDdum. 

( a ) Paginanim tranfcarrentes feriem cœlefti înftanter fcxn» 
•inio lAhanrebanCi & facramencoxum axcana mylUrioruBique 
•bdlu jagitex meditabaatux. 

I 
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rétude de la Grammaire & des autres Arts li 
raux ( I ) î qu'avec le double avantage d^un b 
naturel & d'une application toujours fuivie , i 
étoit parvenue à acquérir une vafte érudition (: 
qu'elle avoit la connoiflance des Ouvrages < 
Pères , des règles canoniques & de toute la d 
cipline de l'Eglife ( 3 ) : elle forma des élèi 
pour tous les Monaftèrcs de fon fexe ; c'étoit- 
vraiment une bonne & favante Religieufe, c 
valoit bien fans doute une Héloïfe. 

D'après le rapprochement de ces connoiffânc 
hiftoriques , tant anciennes que modernes , 
conclufîon de la lettre circulaire de Charlemagr 
étoit toute naturelle. L'étude des Eccléfiaftique 
& des Moines ne doit avoir pour terme qu 
l'intelligence parfaite des faintes Ecritures, parc 
qu'elles renferment le précieux dépôt de toute 
les vérités néceffaires au bonheur de l'homme 
de toutes les règles morales qui le rendent meil' 
leur. Ces vérités & ces règles, bien approfon* 
dies & bien digérées , doivent pafTer aux peu- 
ples par le canal des Miniftres de la Religion 
voilà leur devoir (4). J'ai dit bien approfondies & 



\i\ 



Grammaticae & reliquîs lîberalium arcium (ludiis inftituta. 
Uc duplicato naturae & induflrias bono eiudiciffima led' 

derecur. 

(3) Diâa fanâomm Pacrum Se decreti Canonam^totîafque 
Eccleiîaflici oîdinis }ura ^ plenicudini perfeâionis adjecic. 

(4) Labia enim Sacerdotis cuilodienc fcîeatiàffl^&iegemre^ 
quîieat ex ore ejus^ MaUck. cap, 2. f. 7. 
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3"**îen digérées. Pour avoir ces qualités , elles fup- 
-^^ofent rétude des lettres dans toute retendue que 
3ia4eur donnoient les Caflîodore y les Bede \ les 
MKijAlcuin y & Charlemagne lui-même ^ & qui corn- 
^tprenoit particulièrement THiftoire civile , depuis ; 
jÈi;iur-tout, que l'Eglife eft citoyenne dans l'Etat, 
. r & que les faits qui la concernent , fe trouvent liés 
.,i avecjradminiftration'& les mœurs publiques. Les 
7i Prêtres doivent être tout à la fois , & Bibliothè- 
-^ ques & Bibliothécaires. Pour remplir une fonâion 
fi relevée & la remplir à l'acquit de ce qu'ils 
doivent à Dieu , de ce qu'ils fe doivent à eux* 
mêmes , & de ce qu^ils doivent aux peuples , à 
quelle application ne doivent-ils pas fe vouer ^ 
d'abord pour fe procurer une marche facile dans 
le chemin qui mène au fanâuaire des étemelles 
vérités de doébrine & de morale , enfuite pour 
y entrer , enfin pour y puifer ces eaux vivifiantes 
qui forment tout à la fois le germe des vertus 
& leur donnent une heureufe fécondité ? Je l'ap- 
perçois cette fécondité dans le dernier cultiva- 
teur d'une paroifle qui a pour pafleur un Ecclé- 
fiaftique pieux & favant. Qu'il me paroît grand 
cet homme tout fîmple qu'il eft , qu'il me paroît 
précieux à l'Etat, avec fon Evangile & fon Caté- 
chifme, le feul fond de fon ameublement littéraire ; 
quand je le confidère à côté d'un bel efprit de 
notre fiècle, environné de la fuperbe colleAion de 
fes ouvrages^ dont la décoration faffaieufe répond 
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à ridée que lui donne de lui-même là mi 
philofophique. Le premier de ces deux bon 
ne vaut-il pas mieux que le fécond ? n'e: 
pas meilleur fils , meilleur mari , meilleur p 
meilleur maître^ meilleur fujet de Ton J) 
Voilà ce que prévoyoit Charlemagne^ en 
géant ^ mais par des voies les plus honnê 
que les Moines & les Clercs s'appliquaflen 
rérade des Lettres , & rentrafTent dans Te/] 
de leur état, C'étoit annoncer aux uns &c \ 
autres le projet d'une réforme qui leur et 
néceflaire ^ mais qui n'eut fon exécution que fc 
Louis le Débonnaire en Si^^ au Concile d'A 
la-Chapelle. Je n'ai pas encore parlé de lei 
Écoles ; mais il faut auparavant leur trouver d 
élèves. 

./DÎÎft ElcSf! ^ répoque de la cbnnoiflance qu'on eut dai 
cjup..7.pa.,?a:ig5 Gaules, de la règle de fit. Benoît, il y avo 
peu de différence pour le genre de vie entre k 
Chanoines & les Moines. C'étoit la vie commune 
la clôture , & à peu-près les mêmes exercice 
l^es demeures des uns & des autres fe nommoien 
Monafteria. Leur reflemblance eft facile à connoî 
tre. On la trouvera toute entière en lifant la règle 
que donna St. Chrodegand, Evêque de Metz , aœ 
Chanoines de fon Eglife , vers le milieu du huitième 
{iècle^& qu'il avoit calquée fur celle de cSr. Benoit: 
*n comparant celle quifiit arrêtée, en 8i^, à Aix-la- 
Chapelle; 
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Chapelle , pour tous les Etats de Louis le Débon-* 
naire, fils & fuccefleur de Charlemagne , dans 
toute l'étendue de fon empire , avec les articles 
d'une conftitutioii faite l'année fuivante , en in- 
terprétation de la règle de St, Benoît, par tous 
les Abbés & nombre de Religieux de fon Ordre. 
Dans un temps bien antérieur à toutes ces règles ,* 
le Clergé ào^. Eglifes vivoit ou devoir vivre 
en commun. Grégoire de Tours nous apprend 

H que le prédécefTeur de celui dont il étoit le fuc« 
cefTeur , avoir rétabli la vie commune dans fon 
Clergé; qu'elle exiftoit dans celui de Bourges; 

* & il en rapporte une preuve afiez frappante : 
cette vie commune qui étoit affujettifrante ^ fe 
foutenoit dans des temps de ferveur &c difpa^ 
roiflbit dans des temps d'afFôifaliffement : l'exem- 
ple de St. Chrodegand paroît avoir eu l'effet de 
la rendre univerfelle dans toutes les Eglifes. 

$ ni. 

Enfans offerts aux EgUfis & aux MonaJlenSy, 

Un autre fait hiflorique a la même certitude: 
c^eft que les parens oiFroient leurs enfans aux 
Eglifes pour y être attachés & devenir Clercs, 
comme ils les offroient à Dieu dans les Monaf- 
tères pour être Religieux. Leur offrande avoit 
lieu dès l'âge le plus tendre. Elle fe trouve indi-* 
ipée au Chap. $9. de la Règle de St. Benoît, fous 

C 
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condition de ces en&ns plus favorable , & i 

treindre le pouvoir abulif des parens. 

Vers le milieu du fiècle fuivant, St. Chradi 
Evêque de Metz , réforma le Clergé de fon I 
&le foumit à la difciplîne d'une Règle, dont i 
les difpofitions fe trouvent renfermées e 
chapitres. Nous lifons à la fin du deuxième 
les petits enfans ou ceux qui ont atteint l'aj 
Tadolefcence doivent fe tenir à leur rang j 
à l'oratoire , foit au réfeftoire ( i ). Nous a 
dit que cette Règle fut calquée fur celle de 
Benoît. 

La grande réforme dans le Clergé féculie 
régulier , que Charlemagne avoit préparée ^ 
confomma fous . fon fils & fon fucceffeur L< 
1« Débonnaire : un Coâcile compofé des Evéq 
de tbus fes Etats , fe tient à Aix-la-ChapeJle 
8i^^ & arrête 145 articles de difcipline poui 
régime des Chanoines de toutes les Cathedra! 
Ces articles formoient une règle qui devoit éi 
blir partout une uniformité de conduite , éclaii 
les (impies, fixer les devoirs des fupérieurs 
des inférieurs , & les conduire tous au terme i 
leur vocation ; le 135^ fait un devoir à ceux q 
fe trouvent à la tête des Eglifes , de veiller bie 



ibid. Tom. vu, ^^^ "Pv^î parvi, vcl adolefcentci lu oratorio vcl ad meaJQ 
^i, X4i7« oxdiaes fuos cuflodîanx. 
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■ fcigneufement que les enfans , & ceux qui ont 
^ atteint l'âge de radolefcence, qui font nourris & 
^ inftruits dans leur Communauté , foient tellement 
contraints de s'appliquer fans relâche à acquérir 
la connoiflance des devoirs de leur état , que 
leur âge , dans fou efFervefcence , n'ait TefFet ea 
aucun temps de les faire tomber dans le péché (i)^ 
Ce n'eft-ià que le préambule du règlement. Dans 
k même Concile , Ton procéda à la réforme des 
ChanoîneflTes , qui n'étoient que des Bénédifkines 
mitigées ; leur vie étoit commune & folîtaire, 
telle qu'elle convenoit à des filles qui f^fbient 
profeflîon de virginité ; les Evêques leur donnée 
rent une Conftimtion en 28 articles. Le 22*. preP 
crit pour règles de l'éducation chrétienne qu'elles 
doivent donner aux enfans & aux jeunes filles 
qu'elles élèvent , celles que St. Jérôme décrit 
dans fa lettre à Lxta , pour Téducation de la 
jeune Paule fa fille. Ce faint Père la fuit ainfi 
dans Çts Stges. On ne lui percera point les oreilles j^ 
• & l'on ne fouffrira point qu'on lui mette du rouge j 
elle ne mangera que des légumes naifians avec 
du pain^ &c rarement de petits poifFons^ rara 



(I ) Solerter Reâores Eccleliarum vlgilare oportec > ut pucrî & iBi^ç 
adolefbentes y qui în congregatîone fïbi commida nucriuiitùr vet 
crudiuncur^ ica jugibus EccleHadicis difciplinit conftringantur^ 
vc eorum lafciva xtas & ad peccandum valdé proclivis |. nulluoi 
poffit xcperixe locum , qu^ în peccati facicus proruau 
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piJcicuK 9 & elle mangera fi fobremenr ^ 
ait toujours fkim & qu'elle puifle ^ auflîrôf 
ion repaS| lire, prier, & chanter des pfeaumei 
les livres des divines Ecritures lui feront plus 
que les bijoux & les vaines parures ^ prxM g€ 
(jf ferico , divinos codices anut ; d'abord cil 
prendra le pfeautier , difcat primo pfalten 
enfuite elle pafTera fucceflivement à I^l^ Ici 
des Proverbes de Salomon , de rEcclé/îa/ïe 
Job, puis à celle de l'Evangile , des Aâes 
Apôtres & des Epîtres canoniques. Ce ne iov 
j-.ibt,T.vn, que quelques points de la Lettre de Sf. Jérôi 
qui donne à l'article une fort grande étend 
mais qui le rend fort intefTant. Les Chanoine 
qui en mirent en pratique les difpofitions , 
pouvoient manquer de former de bonnes élè 
& d'excellentes Religieufes. 

Les raifons qui déterminèrent la réforme d 
Chanoines de Cathédrale & des ChanoinefTe 
furent les mêmes pour celle de tous les Religiei 
qui profeflbient la Règle de ?it. Benoît. Qtn 
dernière fut établie à Aix-la-Chapelle «en lij 
fur des règlemens fixes qui fervirent d'explicarioj 
à la Règle ^ & formèrent un code général Ai 
difcipline monaftique pour tous les Monaflères àt 
l'Ordre. Pendant que Louis le Débonnaire s'oc- 



<i) sic comedat uc femper efumt^ ut llauin poil cibum polît 
légère^ orare ^ £c pfallere. 
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'CUpOit d'affaires d'adminîflration politique dans 
l'afiembiée des Etats, les Moines & les Abbés 
en formèrent one particulière. Après bien des 
conférences y ils arrêtèrent unanimement une 
conftitution en interprétation de la fainte Règle ^ 
qui demeura dans tout fon entier , & ordonnèrent 
que cette conftitution fer oit reçue dans tous les 
Monaflères de TEmpire, pour y être inviolable- 
ment obfervée: elle comprend 72 ou 80 articles; 
félon la divifion qu'on a jugé à propos d'en faire. 

Le 36*. article porte, que les parens pourront 
offrir leurs enfaos à l'autel dans le temps de l'Of- . 
fertoire ,& faire pour eux la demande en préfence 
de témoins laïques ; mais que les enfans étant en 
âge de raifon , la confirmeront , ^uam umpore 
intelligibili puer ipfe confirmât. ^*o^*» ***' ^^^ 

Cet article fe rapproche de la . difpofîrion du 
Concile de Tolède en 6^6; niais il s'éloigne de 
celle du Concile de Tolède en 653 , qui.eft ab- 
folue , & de la Règle qui n'admet point de con- 
ditions dans l'engagement. Le P. Mabillon indique 
plufieurs formules d'offrandes où les parens jurent 
qu'ils offrent leurs enfans à Dieu ^ de manière que 
dès ce jour-là y il ne leur foit plus permis de £x«itAit.tofv 
fecouer le joug de ta Règle ( i ). sk * ^ 



(1) Uc ab hac aie non liceat ilU coUum de fub jagQRegiilae 
excuteie. 



a8 Examen critique 

L'article fuivant ordonne que les enfans 
offerts feront tenus à Tabdinence de la ci 
à moins qu^ils ne tombent malades. C ^ ^ 

Le 45'. ne permet de tenir d'école dans le 
naftère que pour les enfans qui y auront 
offerts. (2) 

D'après ces règlemens qui concernent les en 
qui font offerts aux Eglifes Catlhédrales pour < 
Clercs^ & aux Monaftèjes des deux fexes p< 
être Religieux ou Religieufes^ il faut fe refu 
à l'évidence pour tlcuter que ces enfans ne fufl^ 
Clercs attachés aux Eglifes Cathédrales , ou Re 
gieux ou Religieufes des Moàaftères des de 
fexts. Tous les Auteurs qui ont étudié & fa 
l'efprit de la Règle & de tout l'Ordre de î 
' Benoit, mieux que l'auteur des Recherches hific 
riques , conviennent de cette vérité , entr'autres 
les Mabillon , les Martenne , les Calmer. Ce der 
nier s'exprime ainfi : p Les'^ enfans doonés au: 
» Monaftères étoient vraiment Religieux y ils ei 
9» portoient Thabit & en pratiquoiem les exer- 
n cices , autant que leur foibleffe & leur âge Je 
RègTe^îrst^iî » permettoient. Ainfi quand dans la Règle & dans 
?»i. \\t^^' *' ' » les anciens ufages , on parle des enfans du Mo- 



<i) Ut infantes ohlati carnem non niii caufâ jnfirmîcatis 
manducent. 

(%) Uc fchola in Monaflerio non habeatur , Aifi eoium qui 
oblatî fuAC 
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W naftère, il feut entendre, de ces jeunes Reli* 
» gieux qui y avoient été offerts par leurs pa- 
» rens , & qui avoient appris, dès leur plus tendre 
» jeuneffe , à porter le joug du Seigneur ». On 
faifoit aufli dès préfens confidérables aux Abbayes, * 
dit M. de Héricourt , quand les pères & les mères 
y préfentoient leurs enfans pour les élever dans 
la vie monaftique , à laquelle la pieté de leurs ^oi, Ecciefiaft, 
parens les attachoit pour le refte de leurs jours. î,^^*^"'^*'^**' 
Ce font ces enfans dont on devoit naturellement 
former refprit & le cœur , qui ont compofé ces- 
écoles que les mêmes auteurs nomment Ecoles 
monaftiques. 

* Cependant notre auteur, qui n'a certainement 
rien de ce qu^il faut pour étudier dans les monu* 
mens anciens, refprit d'un établiflement quelcon- 
que, prétend avoir fait des découvertes incon- 
nues jufqu'à lui, & enrichir la littérature d'un 
ouvrage précieux. Il faut l'écouter à l'article des 
Enfans offerts a Dieu dans les Monajthes , & le 
comparer enfui te avec les «Savans que nous avons 
nommés. 

» Qu'on ne nous objeâe pas le chapitre de la 
i> Règle, qui traite de Toblation des enfans, pour 
» en conclure , que tous ceux qui étudioient dans 
» lesMonaftères y avoient été offerts par leurs 
» parens, & dès-là même, étoient liés irrévocia- 
>» blement. Cette pratique contre laquelle récla- 



Pâgt MU 
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9 ment tous I«s droits , on n'a jamais eu Iiei 
9 rigueur , ou n'a pas tardé à être abrogée. F 
» en effet ne demande plus de liberté que Vét 
y> (ion des vœux de la Religion , & il répugne < 
I» des parens puifTent impofer ce joug à le 
» . enfans dès leur plus bas âge ; il eft incontei 
» ble qu'on ne peut être aftreint devant Diei 
» l'état Monailique y qu'autant qu'on a contrat 
» cette obligation de fon propre mouvemen 
» & dans un âge où l'on jouit de fes facultés n 
» turelles.D 

Enfuite vient le Canon 49'. du Concile de T< 
lède en 633 , dont il réfoud la difficulté en citai 
Ferez , qui décide fur l'autorité de St. Thomas qi 
n'a point de citation; que le fens du Canon ^ ei 
que le père peut engager fon lils à l'état Reli 
gieux, comme il peut le fiancer dans fon enfance 
Fh- «. Notre auteur pourfuit. » C'eft un devoir que nou^ 
» impoFe la vénération due à l'antiquité , que 
» d'interpréter favorablement les lois qu'elle a 
» portée y quand le texte préfente un fens révol- 
» tant. Privés du commentaire qu'en donne ^u 
> Thomas^ on ne pourroit rendre raifon du 
» Canon du Concile de Tolède, qu'en Faiîîmilant 
1 à tant d'autres ufages introduits par les bar« 
» barès. » 

Au lieu de faire du galimatias , pourquoi n'avoir 
pas eu recours au commentaire du Père Calmer 
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fur le chapitre 59% de la Règle de St. Benoît > 
Le bon fens devoir lui infpirer plus de confiance 
pour ce favant fur un fait purement hiftorique y 
que pour un Bénédiâin Efpagnol à peine connu y 
& dont Touvrage eft très-rare. J*ai tout lieu de 
croire que c'eft une parade de Fauteur, & que 
ni St. Thomas, ni Ferez n'ont dit ce qu'il leur fait 
dire. Dom Calmet lui auroit appris ce qu'il ne 
favoit pas , & il auroit ainfi lu dans Ton comment 
taire fur ces premiers mots du chapitre: Si quelque 
perfonne de condition veut offrir fon fils à Dieu 
dans le Monafiere. » Ici St. Benoît parle des cn- 
>) fans en bas âge , tant de noble condition , & du 
3> nombre des riches, que des- roturiers & des 
^ pauvres, qui y font offerts par les parens, non 
» pour y être inftruits , & élevés dans la crainte 
» de Dieu , & dans les Lettres ; mais pour y paffer 
y* toute leur vie dans les engagemens de la vie 
» religieufe , & dans la pratique des exercices de' 
» piété, a Pouf juftifîer le droit qu'avoient les pa- 
rens d'offrir leurs enfàns à Dieu , il dit : » Telles 
» étoient les anciennes maximes Aqs nations , les 
» pères de famille avoient un empire abfolu fur Rè5?"rstf"Blî 
• » leurs femmes , leurs enfans & leurs efclaves » .* 
Il cite enfuite des exemples qu'il tire des lois de 
Moyfe, des hiftoires de l'ancien Teflament , des 
Grecs & des Romains , puis il ajoute : » Le Chrif^ 
j* tianifme a renfermé le pouvoir des pères fur 
^ leurs enfans dans fes judes bornes .... Si les 



3x Examen critique 

n parens font à Dieu pour leurs enfâns !• 
9 fice de leur liberté; ces innocentes viS 
» n'ont pas lieu de s'en plaindre , puirqu'el 
» trent par-là dans cette heureufe fervitudi 
» nou^ oblige a faire le bien, & qui eil la 
» lib^cté , que Jefus-Chrift nous a procurée 
» rendant pour nous femblable à un ferv 
» Aufli l'ancienne jurifprudence Eccléfiafli^ 
» tenu pour bonne & légitime roffrande 
»» fils faite par fon père à un Monaflère , j 
^ feulement pour un temps, f comme celui 
» fiançailles } mais pour toute fa vie. : Monaci 
» aut paterna devotio , &c. » Ceft le fameux 
fagtaa. Hon du Concilc de Tolède en ^33. Cette ;u 
prudence s^eft adoucie au Concile de Tolède 
666^ & à celui d'Aix la Chapelle en 817 ; m 
eut-elle per/évérée dans fa première rigueur, q 
la témérité, de 1 auteur n^en feroit pas moins d 
teftable de l'avoir appelée barbare. 

$ IV. 

Penjtcs de Grotius fur îétat Monajtique. 

Le leâeur a fous les yeux les pièces de com 
paraifon ; il eft à même de prononcer. Après avoi 
mis notre auteur en oppofition avec le plus favani 
Religieux de fa Congrégation, ne pourrois-;e paî 
l'envoyer à l'école d'un célèbre Proteftant, pour 
y puifer l'efprit de fon état, (c'eft Grotius). Ce 
grand homme lui dira : » Si Jonadab, fils de Re-^ 
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l> chab , a pu ordonner à fes defcendans , appelés 
» Réchabites, un genre de vie auftère & àes pri- 
» varions pénibles auxquelles la loi n'obligeoit 
» perfonne, mais qui tendoient d*elles-mêmes à 
tï une plus exaâe &c plus parfaite obligation de 
» la loi : fi Dieu fait Féloge de cette yie fingu- 
» lière, pourquoi^ continue Çrotius^ pourquoi 

* les Pères de TEglife n'auroient-ils pas pu pref- 
>> crire certaines pratiques, lefquelles, quoique 
» non néceflaires en elles-mêmes , font néanmoins 
»> utiles, félon la nature des temps, & des lieux, 
» foit pour éviter les occafions du mal, foit pour 
» fervir de foutien à la vertu » (i)* Les Récha- 
bites defcendôient par Rechab de Jethro , beau- 
père de Moyfe , de la race des Cinéens. Ils font 
un exemple d'un vœu qui n'aflujettit pas feule- 
ment un enfant, mais toute une poftérité. 

Que penferoit donc Grotius d'un Religieux^ qui 
tn^t de la différence entre fa confécration & celle 
de Samuel , &: qui met entr'elles une diftance in- 
finie , en ce que » celle de Samuel étoit telle 
» qu'en fervant dans le culte de Dieu, elle lui 
» donnoit de l'autorité fur le peuple , lui affuroit '«r ^^ 
^ lin rang dans la République, lui procuroit un 



(i) si Ikoc praecipere progenîtor pofteris fuis potuîc & laadem 
à Deo habenc^ qui id obfervârnnc, cur non Eccleiiae Patres 
pxBCÎpere quaedam poteruht non per fe neceifaxia , fed pxo xa* 
tione cemponinr, locojrumve utilia , auc ad vitandas malt occa« 
fioBCt, auc ad vizoïtum admiaiciila ? In Jerem. Cap. 3$. 
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» revenu confidérable , fans le priver d'au 
» avantages de la fociété civile «• Ce f] 
verfé dans les connoifTancesEccléfiailique^ 
liriques, auroit dans la penfée ces paroh 
payen. Préfet de Rome', à un Pape : .Faù 
Evfquede Rome , & je me ferai Chrétien ; & 
dans fa jufte îndignarion : O méprifable Reli 
qui que tu fois , ton ouvrage ne décèle 
qu'un malhonnête homme; s'il te reiloir e 
une étincelle du feu dont m devrois brâlei 
ton état, je te dirois : Vois le Réchabite ; 
mourrois de honte. L'on ne conçoit pas en 
qu'un Religieux qui s'eft voué à h pratiqua 
confeils Evangéliqucs , comme i un moyen c 
ferver plus facilement les obligations de fon 
téme, que St. Auguftin appelle le grand voni 
Chrétiens , & qui a renoncé à tout , ofe empru; 
un langage tout féculier , pour dire haureni< 
qu'il n'eftime que ce qu'on eftime dans le mon 
r autorité^ le rang^ les revenus^ in un mot , tous 
avantages de la fociété civile. Son cœur ne s'ouv 
& n'afpire qu'à ces objets : pour fa confécrati 
monaftique, pour la dignité fublime 4e font 
niftère, fut-il encore plus relevé que celui du Pi 
phéte, il ne le compte pour rien. Quelques Jign 
auparavant , il nomme Gottefcalc Vinfortum 
comme s'il eût dû Îqs malheurs plus à fes pare 
qui l'aYoient offert dans fon enfance à l'Abbaj 
de Fuld^ , qu'à la trempe de fon caraûère dur t 
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' -^^exible. Tous les faits hiftoriques fe trouvent 

Ml altérés ou fuppofés fous la fîngulière plume de 
--^tre auteur. Je me propofe bien d^en expofer la 
- joreuve dans le plus grand jour de Pévidence. 

Jiaifons faujjis de T auteur Jur la nature de la 
Profejfion Monafiique. 

Quoique des occupations habituelles me faflent 
^ impérieufement ut^ loi de n'examiner Touvrage 
qu'en gros , & de ne m'appéfantir que fur les dé- 
tails d'un feul Titre ^ dans Tunique vue de juftifier 
l'idée que l'on çn doit concevoir, jç mç trouve 
comme entraîné par les çurieufes découvertes qui 
viennent à la fuite du Prophète SamueK L'auteur 
continue ainÇ : » Quant aux lois civiles, loin d'au- 
» torifer comme irrévocable l'oblation des en- 
» fans faite par leurs paren$ y elles ne pronon-» 
» cent pas de peines contre ceux qui , après s'être 
» engagés dans I9 maturité de Tâge, retournoient Pâp 
» au fiècle , ^ rentroient dans tous leurs droits 
» de citoyens. St. Chryfoftôme parle de ce re- 
D tour d'un Religieux dans le monde comme 
€c d'une adion ahfolument libre, lorf qu'il confeilie 
» à un père d'engager fon fils à ce genre de vie , 
» fitôt qu'il fera en âge de penfer , comme dès 
7> l'âge de dix ans, & de Ty laifTer autant qu'il 
D fera befoin pour lé perfeâionner dans la vertu, 
91^ ( par exemple , dix ou vingt ans.) Ce «Saint quitta 
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les lois civiles ne décernoient pas même de peine; 
du temps de àSt. Auguitin ^ contre les perfonnes 

qui fe marioient après avoir fait vœu de virginité; 
Je ne dirai point y dit le St. Doâeur^ que ces 
mariages foientdes adultères, & non pas de vérita- 
bles mariages (^ i } ; mais j'affirmerai hautement 
que les aâions par lefquelles ces vierges maiw 
quenc à leur vœu de chafteté ^ font pires que des 
' adultères ( 2 ). Il com.pare ailleurs la perfidie àp 
ces vierges au menfonge que fîrenjt au Saint- 
Efprit Ananie ôc Saphire , & emprunte ainfi les 
paroles de St. Pierre : » Avant de faire le facri- 
» fice à Dieu de votre virginité y ne demeuroit- 
»> elle pas à,. vous, n'en étiez vous pas les ma}-* 
» trefTes ( 3 ) ? Que toutes celles (Qucecumque) 
» qui commettront de pareilles infidélités aient à 
P penfer bien férîeufement , qu'en ce monde 
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(i) Non pofTum quîdem dicsxe f à propofiro melîore lapfas^ 
fi nupfexinc fœminas , aduUerU eflè , i\on cqnjugîa. 

(2) Sed plané non dubkarerim dicexe, lapfus Se ruinas à 
caftitate fanôlore quse vovetur Domino , adulteriis elfe peioxés. 

(3) Virginitas tua numquid non manens dbi naiiebat ^ ^ ToauVI, p. )7^ 
antequam eam voveres , in tua f uerat poceftace. 

L'auteur des Provinciales cite dans fa neuvième , un Poëte 
payen qui dit que la virginité d'une fille ne Isi appartient -pas 
toute entière , qu'une partie appartient au père & l'autre à la 
mère | fans lefquels elle n'en peut difpofer y même pour le ma* 
ii9£e. 

Virgînîtas non tota tua eft , ex parte parentûm eft : 
Tertia pars data patri , pars teitia matri : ' 
Tertia tota tua eft. 

ic PoSte a'eft pac nommé« 

D 
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» elles ne feront point punies de mort , mais qu^ 
» dans l'autre elles brûleront éternellement (z)>^ 
Belles & flatteufes efpérances pour un Religieua 
qui n'a pour lui que le filence des lois civiles 
pour s'autorifer à quitter fon état , pour retournei 
au fiècle & pour rentrer dans tous fes droits de 
citoyen ! 

Mais dans la fuite les lois ont parlé , & les lois 
eccléfiaftiques de concert avec les lois civiles ; je 
n'en citerai que deux ou trois exemples entre 
mille autres. Le Concile général de Calcédoine 
affemblé par les ordres de l'Empereur Marcien en 
45 1 , défend par fon Canon 7\ fous peine d'ana- 
thême , à ceux qui font engagés dans le Clergé & 
dans la profèflîon Monaflique , de quitter l'état 
qu'ils ont embraffé^ pour s'engager dans la milice 
ou dans les charges féculières (2). Le i6\ con- 
damne également le mariage des Vierges & des 
Moines ; ce n'eft pas tout. Le Prince publia divers 
Edits pour faire obferver les difpofitions du Con- 
cile, qui eut avec les trois Conciles généraux qui le 
précédent ^ l'autorité des quatre Evangiles -, dans 
toutes les Eglifes du monde ; que falloit-'il davan*- 



^M 



( I ) Non fe putent temporaUbus mortibus conipi , fed alterne 

igné damiiaxî. 
, .^.^ w ^ VT (î) Eos qui în'clero fefnel ordinati funt • Se itidem Monachos 
Coh ffco. ftatuîmus y nec ad militarem expedicionem ^ nec ad faeculareag 

dignicatem pofiCe venîre. Qui aucem hoc audeat«..,anathema* 

tizarî. 
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tage pour faire de la profeffion Monafiique un 
état fixe & invariable ? 

Le Concile de Tours de Tannée Ç67, compofé 
ae neuf Evêques, dont fix, entre autres St. Ger- 
main de Paris , font honorés dans l'Eglife d'iûi 
culte public, déclare par fon Canon Iç^ que les 
Moines ne fortiront point du Monaftère ; que fi 
quelqu'un d'eux fe marie , il fera excommunié, & 
féparé de fa femme prétendue , même par le 
fecours du juge, qui fera excommunié , s'il le 
refufe , auflî bien que ceux qui donneront pro- 
teôion à un tel Moine. Cçtte menace d'excommu- 
nication, pour le juge, fuppofe une intervention 
. du Prince dans les décrets du Concile (1). 

Les Evêques du fiècle précédent , afferiîblés à 
Aries en 443 , arrêtèrent par leur vingt-cinquième 
Canon , que les Religieux apoftats ne recevroient 
pas la Communion qu'ils n'euflent fait pénitence : 
qu'ils ne feroient jamais élevés à la Clérïcarure ; 
& qu'ils feroient tenus de rentrer dans leur état 
fous peine d'être retranchés de l'Eglife (2). 

(I) Nam fi fullus eonim qui în monafterio converfî i\]tit)uc • , . - 
fuprà diôumeft, uxorera duxerit ; excommunicetur, & de uxorîs cîi. î^û. "* ^* 
maie fociatae confortlb , etiam judicis auxilio> feparettir. Quoi 
il judex adJioc folatium daxe noiuexic , excommunicecur. 

( 2 ) nî qui poft fanûam Relîgîonis profcffionem apoftatanc , êc 
ad farculum redeunt , & poltmodum poenitentis remédia non 
lequirunt y fine pœnîcentia çommunîonem penîtûs non accî- 
pîant. Quos etiam jubemus ad Clerîcatûs ofîîcîum non àdmitti. 
Et quicumque ille , poft 'pœnicentiam habitum faecularea noa 

D 1 
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laoémuCy Archcrêqoe de Cantorbcri , écrivoît , 
an onzième ùèclc , que les Conciles & les Pères 
è n ii ftii! rom prétexte de retourner dans le lîécle 

à ceuL Jij c uies qd n'iroient porté Thabit de Re- 

i^^eax^iie qaàqaes pats (r). 

Ces urorités & ces exemples fufHfent pour 
&&iiiier&3â£es bîeo difierentes de celles que 
Tamsar Jb Itaisrcbes prétend fournir au public 
*jur JB nmnc 3e h Profêffion monaiKque. Elle 
wnât TtSat mSmk T de notre vœu folennel , 
jii S ii g fonr Se ck3^ Scas les deux premières 
scstflraos Aici^^&s ft?c? Ccclélàfliques empor- 
tovsat .cwc df» h fidâfca de rautoriré tempo- 
rw/e> pur Te reiped que Ton avoir alors pour 
r^jMiè» dt ptr rioduesce qu'avoient les Rois 
4iHK les aflcmUées Eccléiiaiîiques; Tapprobatiôn 
^ xvok €U ii Ibuvent la Règle de St. Benoît dans 
ces alfemblées mixtes de la Nation , ne laifToit 
mon doute dam le public^ fur l'érat de ceux qui 
kprofeâbieiir : c'étcit donc m état aufH con/bnt 
^Nl*ll Teil ai^eurd'hui^ toutefois avec des diipo- 
tînofli» ct«4e$ ufi peu dilTérentes , lefquelles ne 
Uuiv<nt fVirBr être confondues avec reffence de 
ùai vfiftiÏMJx]^ <ie rcTJtt : ces difpofirions civiles peuvent 



i^d^t)i!h>tt >^n£ cior' 7r3t(mK^!tnî , ab Ecclefîa alrenus habea- 

• ,,-!„^^,,.'v ^n.^î<f^ct^^ ir-o^rura Patnim , eos qui vefîem 
i;i^u.^ ...lA ^'^o>.:^ ^ r- o^aipC^'J hominum deferuuc, 
i^vU^ ^y*iv'4iiix,'i< »)cw> pcâci jeÛTC non fînunr. 
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varier : un Moine qui ne peut hériter aujoi^rd'huî 
de (gs pères, peut en hériter demain, comme il 
en héritoit encore au dixième fiècle : mais com- 
ment en héritoit-il? En difpofant 4p fop héritage 
en faveur de qui il jugeoit à propps, comme U 
avoit fait de (es meubles ou immeubles ava^it i^ 
profeffîon religieufe ; la faculté de fuccéder ne 
lui donnoit pa$ ^elle de retenir & de pofTéder^ 
mais feulement celle de difpofer. Et s'il lui arrir 
voit de quitter fa profeflîon , la loi fubftitupit 1q 
Monaftère à tous fes droits (i ). Ciçs difpQfltions 
font affortie^ à la loi fondamentale de l'état Mo 
naftique , qui injterdit toute efpèce de propri|é|:|é % 
ceux qui le profeflent. 

Comment doric notre Auteur a-t-il pu cjiçe ; 
» Ce droit de fuccéder avpit été pour pluiie^irs 
» un motif de quitter le cloître , Après être p^rr 
» venus à l'âge de difcrétion : c'eft ce qu'on peuî 
3> remarquer dgns le chapitre J9 de |a Règle ^ç - p*g. 
:f> ?iu Benoît ? » Cette i:eraarque pejut fe lire dan$ 
la Bibliothèque de Cluni cit^e par l'auteur, lirais 
jamais peut-être n'eft-relle venue à la pien/^ée 4^ 
f%X. Benoît, autrement que dans un' extafe pro- 
phétique : ce qu'il prévoyoit , & ce qu'il étoif^ 

( I ) Si qui eoTum fanâîmonîalem vleam elegerhir , ad (^cik 
larcm autcm conveilationem.pofteà retneaverint ; jubemus {di^ 
^Empereur Jnjlinhn ) omn?s eorum res ad jura ejufdem Mo* 
safleiii, à quo xcQQiÏQxmt , pcxûnçrc.uij^ud V^u'Ef^e^n f^Tom^?^ 
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des Recherches hzjlonqùes ^ &c. 43 
nettement, que le Religieux prof es peut, sUl le 
veut y abandonner le Monafiere 6* renoncer a fon 
itat. La chofe lui étoit bien impoffible. Pour faire 
croire néanmoins qu'il n'avançoit rien fans preuve, 
& que Pon pouvoit compter fur fa parole, il 
cite fans raifon M. Fleury , & il a la mal-adrefle 
de le citer à fa honte : car s'il eft vrai qu*au ju*- 
gement de PEglife, le Moine commettoit un 
grand péché & Pexpioit dans les travaux de la 
pénitence, quand il quittoit fa profeflîon fainte 
pour retourner dans le fiècle , & que pour le 
temporel , il n'avoit à fubir que la honte du. chan- 
gement, il doit être néceffairement faux que ^u 
Benoît ait dit nettement dans plus d!un endroit de 
fa l^égle, que le Religieux prof es peut, sUlle yeut^ 
abandonner le Monafiere & renoncer à fon état. 
Autrement il n'auroi^ pas fait , contre fon iatçn- 
tion Cl bien exprimée 4^n^ fa I^^gl^, de Tétat 
Religieux un état ayfli ftable que celui d'un Clerc, 
dont la ftahilité eft ordonné^ par leu Conciles. 
Nous ne nommerons que cei^ de C^cédoine eti 
4^ I , & de Tolède en 400 ; le premier par foj^ 
aa% Canon ( i }, & l'autre par fou douzième (2 )^ 



■Wi-»-1R^—»^-*T^<^*^"f***^ 



(i) Clerîcos in Ecclefiis minifterio fungentes, quemadmoduia 
jam Itatuimus i non liçeire 19 alfus civitatis Ecclçlia ordinari s 
fçi illâ çiTe CQxitentos , !n qua ab initio uf: mîmib-arent djgn| 
liabîri funtjt fMra?ter illos qui amliTâ fuâ. patriâji in aliam £cclen 
iiam neceflariô cranfierunt. Labbe , Tom, 4, pa^* tu6, 

{2i Item I Ut; libemm uIU clerico nqa fie | difceclere de ^fîf^ 
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Voilà TEglifc mife en contradiôion avec la 

de St Benoît ; & Tauteur fi pitoyable Jogi 

n'en refte pas là, il compare le veftiaire € 

gardoient les habits des Profès, avec le vcei. 

ceux-ci avoient fait de la fiabilité, & met St, 

th* i^ noîten oppofition avec lui-même par une ridi 

antilogie. 

$ VL 

La Profejjion Religieufè a toujours été un éi 

fixt & irrévocable. 

Voici le feul chapitre de la Règle oh il f 
parlé d'un Religieux que Ton chafle d'un Mom 
tère : c'eft le 28*, qui a pour titre , De ceux g 
après avoir été fouvent repris , ne fe corrigent poin 
la traduâion fe fent un peu de l'âge , mais ell 
eft exaâe ; » Si quelque frère , ayant été fouven 
» repris pour quelque faute que ce foit, & même 
» excommunié, ne fe corrige pas, qu'on le pu- 
» nifle plus févèrçment, c'eft -à -dire, qu'on le 
«fcap. sa« 5> châtie avec des verges. Que fi après ce châti- 
« ment, il nç fe corrige pas, ou que peutrêtre 
» enflé 4*orgueil , ce qu'à Dieu ne plaife , il 
fi veuille même défendre la faute qu'il a cora- 
» mife , alors que l'Abbé i^iite 1^ conduite d'un 
» fage médecin.» 



copo fuo, & alteiî fpifcopo communîcai'e : nîfi forte cî,quem 
Epifcopus alîus libenter habeat de'haereticorumfchîrmatedifce^ 
^entem , & ad iidein cathpM'cani revertemem. Jl Topi. IT^ 

Col, I2i$, 
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Ttprès avoir ufé de fomentations, & avoir 
'f>vé les onguens des exhortarions, & les 
ramens des faïntes Ecritures : G enfin après 
appliqué le feu de rexcommunication , ou 
ne des verges , nonobllant il voit qu'avec 
fon jnduftrie il n'a rien avancé .: qu'il y 
)\'e encore ce qui eA le plus efHcace , fa 
■e & celle de tous les frères pour lui ; afin 
le Seigneur qui peut tout, opère le falut 
frère infirme. Que s'il ne fe guérit point 
ire par ce remède; l'Abbé pour lors ufera 
if du retranchement, comme ditl'Apotre, 
le mal d'entre vous. £t ailleurs : Si l'infi- 
s'en va, qu'il s'en aille; de peur qu'une 
galeuPe n'infeâe tout le troupeau» (i). 
parle en premier lieu de l'incellueux de 
, enfuite d'un mari infïdelle qui fe fépare 
Ta femme qui efl fidelle. Sur ces autorités, 
lit veut que l'Abbé cbalTe le Religieux in- 
'rrigîble comme un fujet dangereux dans un 
:iaAère.Ce texte làifle-c-il appercevoir que St. 
loît dife nettement que le Religieux profès 
ut, s'il le veut, abandonner le MonaAère & 
.noncer à fon état, & qu'il foît &it menrion de 
la réciprocité d'un contrat pajfè entre '.la Com- 

( t ) Aofute milnm ex vobîf IpCi ; 
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pour œliiî qui (e montroit bien afFermi dans fon 
état y uo peu plus pour le Reli^eux tiède ^ & beau- 
€oaç plii$ long-temps pour ces efprics d*un carac- 
tère à fùs^ craindre qu'ils ne devinflent brebis 
galeufi» à îofeâer tout le troupeau. On rendoit â 
ceux-ci leurs habits ^ & on les chaflbir : les pau- 
▼re; proâtoi^ent (ans doute des dépouilles des 
autres. Les Canonises conviennent de cette 
îurifprudence Mon^flique ^ & lui donnent une 
confiftence fixe jufqu'au treizième fiècle ^ que 
Çrégoire IX ordonna que les mauvais Religieux ne 
jfèroient plus çhafles de leurs Monaftères^ & que 
m. ceux qui Tavoient été avant la publication de fk 
Décrétale , y feroient rappelés pour y faire péni- 
tence. Cette loi qui déroge au texte de la Règle 
de St. Benoît, n'a point foufFert de variation jus- 
qu'à nos jô»rs. Voilà Tanologie levée fans grande 

peine, 

ta curiofité n'eft pas toujours défendue î ;© 
Voudrois donc bien favoir la fource où Fauteur 
dansfes Recherches favantesa puifé lacertimde^ue 
St. Chiyjofiômparl^ du retour et un Religieux dans^ 
le monde comme SuneaStion entièrement libre ^ @rc^ 
^ eue ce faint Voâeur ait quitté lui-mtme la vie 
Mônapqùe au bout de cinq ans pour rétablir Jafante\ 
J'ai eu beau chercher la lettre de St. Chryfofto- 
me citée par Tauteur, je ne J'ai point trouvée, & 
une perfonne de Lpttres, témoin de ma confiance 
dans cette recherche, me dit tout franchement % 
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rinfpeftion de Touvr âge de l'auteur , Toutes fes 
citations font faufles j celJe même, de fon Epigra- 
phe ne fe trouve point dans St. Anfelme ; vous 
ne trouverez pas davantage la lettre indiquée de 
St, Jean Chryfoftômé. Je fuis aujourd'hui bien 
convaincu que Pouvràge de l^aUteur n'èft qu'une 
rapfodie de faits altérés , du inventés pouf amufer 
la malice ou la fHvoIité d^Uh leâeur ^ au itiépris 
d'un état qui le gêné. Jamais St. Jean Chtyfoilô- 
me n'a parlé dU retour d'un Religieût dans le 
monde , comrfie d'Une àâloA entièrement libre. Il eft 
de nlême certain ^ué jamais Ce Pète ti'a profeffé 
la vie monaftique. Là peine que lui caufà l'exil de 
St. Méléfce, fon Evècjue, lui fit abatidonhcr Aft- 
tioche pour f^ retitér dam la folitude avec Un 
ami.Eft-cé-là devenit Mbîne? Et s'il eûtembraffé 
cet état tti foi^tatït d'Antioche , où il s'étoit fait 
une retraite , l'autôit^on vu paffer du defërt fur 
une haute montagne fous la conduite d'un faint 
vieillard^ puis fe renfermer dans Une caverne^ & 
îi'eh fôrtîr que pour fetourner à Antiôche, lorf^ 
quMl apprit la fih de l'exil db fon EvêqUe ? Si la 
reti^aite fut toujours chère à notre Saint , c'éft 
qu'elle eft toujours utile à la vertu , qu'elle féconde 
lé gefmë du génie & d^ tous leis tdtA^ ; toUte 
feulô^ elle ne fait ni b Moine , ni lé RélîgieulCy 
comrtlè î'hermitage du Mont-Valérien tout feul , 
ne fait pbîht herrtiîtes les pieux laïques qui s'y reti- 
rent^ pbuî- tin tëMpî^ âàm un efprit de jpéniténce. 
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$ V I I. 

Fauffes conjtquences relatives aux e^fans qui 

étaient offerts. 

Après la difcuffion de Tauteur , il en prononc 
ainfi le réfultat : » Tous ceux qui entf oient dai 
^ les Maifons Religieufesy pour y faire de bonne 
» études j étoient donc conftamraent des com 
fâ|. 1*7. ^ nienfaux ou penfionnaires. Or, on ne peut fair 
» un pas dans Thiftoire de TO/dre de St. Benoît 
î> on ne peut parcourir les Vies des hommes qi 
» ont figuré^ durant ces fiècles, qu'on n^ acquièrr 

y» les preuves qu'ils y avoient reçu leur éducati on. 
O le plaifant & fîngulier réfultat! ô le bea 
raifonnement ! L'auteur affirme du ton le pk 
aflfuré , que les enfans offerts aux Monaflè 
res étoient tout à la fois & commenfaux ci 
penfionnaires & Moines dans ces mêmes Monaf 
tères. Il faut préfenter fon réfultat fous une for 
me qui foit revême de fes propres escpreflions 
Des favans de l'Ordre donnent des preuves que 
les enfans offerts aux Monaflères . étoient Reli- 
gieux, vêtus en Religieux^ aflujettis félon leui 
âge aux obfervances de la vie religieufe ; & moi 
tout au contraire , je dis qu'ils étoient conflam^ 
ment des commenfaux ou penfionnaires ^ & ma 
preuve , c'cfl que Phijloire de P Ordre de St. Benoît 
Çf les vies des hommes qui ont figuré durant ces 
fiècles p zttt&entqu\lsy avoient reçu leur éducat^on^ 



âes Recherches hifiorîques y &c. çt 
Mais, mon père, pôurrois-je lui répondre , vous 
n'y fongez pas; la preuve que vous apportez fe 
tourne contre vous-même. Ces enfans que vous 
me repréfentez feulement comme des commen- 
faux & des penfîonnaires , vous en faites des 
Moines; car, faites -y bien attention, l'hiftoire 
de rOrdre de St. Benoît , eft une hiftoire de Moi- 
nes: les Vies des hommes qui ont figuré dans leurs 
fiècles , font tirées de l'hiftoire de TOrdre de St. 
Benoît ; donc ces hommes qui ont figuré dans 
leurs fiècles , qui ont reçu Içur éducation dans les 
Monaflères & que vous nommez conftamment des 
commenfaux ou penfîonnaîres , étoient Religieux; 
vêtus de l'habit Religieux & aflujettis aux obfer- 
vances de la vie religieufe^ étoient en un mot des 
Moines. Ce raifonnement eft vrai , & le vôtre ; 
je le dis avec peine, le vôtre eft une platitude 
réfléchie qui décèle un bien mauvais logicien ; 
auffî votre raifonnement nuira à vos intentions 
perverfes & deftruâives , au lieu de leur être 
mileiMentita eft iniquitas fibi. 

§• V I I I. 

Fondation du Monaftere de Chanteuge^ 

Après le beau raifonnement de Fauteur , vient 
immédiatement le 39*, chapitre qui porte en titre: Ftf. «•- 
On y ilevoit de jeunes Clercs. L'auteur en fait ainfi 
l'ouverture .' » Le Père Mabillon obferve en plus 
)» d'un lieu ^ que dans la plupart des Abbayes Bé- 
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9 nédiâines^ily avoit ua nombre déjeunes Clercs 
9 féculiers qui aflîfloient à l'Office divin avec les 
» Religieux, a. Me voilà mis bien nettement en 
oppoiition avec un Savant du premier brdre: que 
devois-je faire ? recourir aux Annales Bénédiâines 
indiquées par Tauteur^ & lire le numéro 78 du 
43\ livre. J'ai lu^ & quoi? la fondation du Mo- 
siailère de Chanteuge au diocèfe de St. Flour :en 
voici lliifioire en abrégé ; elle pourra tenir lieu 
êlw épifode aflez amufant. 
"* *Un Seigneur propriétaire de la terre de Chan- 
téugCy avoir dès le 9*. iîècle formé le projet de 
confacrer cette terre à la fondation d'un Collège 
de Chanoines ^ & de le foumettre à celui des Cha-* 
noines de Brioudes. La mort le furprit avant que 
Ton projet eût fon exécution; mais il avoit com^ 
mis à fon neveu Cunebert, Diacre & Prévôt de 
Brioudes^ le foin d'y veiller. Celui-ci délibère avec 
{es confrères y & tous conviennent unanimement, 
que les Chanoines n'étant plus alors tout à fait ce 
qu'ils dévoient être, des Bénédidins vivant bien, 
fuivant la Règle de St. Benoît, rempliroient beau* 
coup mieux les intentions du Fondateur. En con- 
féquence, ils arrêtent que la ceflîon leur feroit 
faite des droits qu'ils avoient fur Chanteuge , & 
ordonnent que la fondation auroit lieu fans délai ; 
à charge que les Religieux, chaque jour à leur 
Office, réciteroient deux Pfeaumes pour les vî- 
vans, c'eft-à-dire , pour les Chanoines de Brioqdes, 

pour 
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|)OUr le Roi, les Princes, &c. & TOffice des morts 
{>our le repos des âmes d'un Duc Guillaume, de fes 
neveux Guillaume & Acfred, & de Claude, ayeul 
de Cunebert. L'aâe s'en trouve pafTé le cinq des 
calendes de feptembre , c'eft-à-dire , le a8 août> 
la première année du règne du iSeigneur Louis, qui 
côcrefpondà l'an 936. Les Bénédiâins entrèrent 
ainfi dans le Monaftère de Chanteuge, fous l'admi-^ 
niflration générale de S<. Odon , Abbé de Cluni. 

Cette anàlyfe de tout le n?.'^% du 43*. livre des 
Annales Bénédiâines , doit naturellement caufer 
bien des nuages à l'eiprit d'un homme de bon fens, 
dans la comparai fon qu'il en fait avec le texte de 
l'auteur, & avec l'état du régime intérieur des 
Monaftères, relativement aux enfads qui s'y trou* 
voient, félon le détail de mes expofés ; mais au* 
jourd'hui, un homme de bon fens eft un homme 
du vieux temps y qui méconnoît les avantages du 
bel efprit que donne la nouvelle philofophie ; elle 
donne , oui , elle donne à fes élèves littérateurs 
l'étonnante facilité de créer des chefs-d'œuvres 
de littéramre prefque fans y penfer. Je puis citer 
pour exemple la rare produâion de notre auteur ; 
ce font des Recherches hifloriques pour lefquelles , 
iliielui a fallu que peu lire, &: que traduire quel- 
ques légers fragmens des anciens. Que dis-je ? la 
connoiflance de la langue des bons auteurs du fiècle 
d'Auguile , ne lui a pas été néceffaire j feulement , 

E 
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goât de coixipofitîon. Dts plaiians pourront pett^- 
être^ dans certains lAomens de gaieté, fe per- 
mettre quelquefois de renvoyer notre érudit 
auteur à la fondation de Chanteuge. 

Avant cette aflTociation àt jeunes CkrcsfitU'^ 
tiers aux Religieux des Monaftères, dans TOffice 
divin , Fauteur avoir donné fes cônelufîons tolH 

- chant rétat des enf ans qui y étoient élevés : je ne 
fuis pas encore à temps de donner les miennes ; fi 
ma marche eft plus lente & plus grave , elle eft 
plus fâre &: plus ferme. Je reviens aux enfkns 

• offerts à Dieu dans les Eglifes Cathédrales & dan^ 
les Monaftères. Cette pratique eut les plus hetf- 
reux fuccès dans les beaux jours de ces Eglifes & 

' de ces Monàftèrei, & bien des inconvéniens dans 
les temps de leur obfcurité. Vers le dixième ou 
onzième fiècle^ où la cupidité feule leur en ouvroit 
rentrée , Ton fongea à la leur fermer pour tou* 
jours, mais cela n arnva pas tout de fuite , parce ^ci«» p«s- ni- 
que la Règle étoit trop formelle pour les y rece- 
voir à vie , dit Dom Calmet^ & que Tufage en 
étoit trop généralement reçU pour pouvoir être 
aboli iî facilenient : voici leur éducation. 

i. IX. 

Education des enfans yffeifs aux Monajleres. 

On ne peut rien ajouter à la diligence qu^on 

' apportoit à bien élever ces én^ns. St. Ulric, dans 

Ton recueil des Coutumes ae.Cluoi, 4outoit qu'il 

E2 
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I3r poffiUe ^*m fik de Roi fèt mieux foigné 
dttsanpaIùs,qDeiierétoit le dernier des enfàiis 
dans Chmi (i). la chrbniqQe de 5it. Riquier nous 
apprend qu^on âeroir dans cette Abbaye^ comme 
dttB bien d'ancres, les enfims des Comtes , des 
Ducs on des Rois, & que la plus baute Noblefle 
de France le 6iibit glmre dY avoir Ats parens^z}; 
Nous emprantoos des Ui^es du Bec, quelques* 
unes des r^es que l'on y obiènroit pour leur 
éducation. Ces cn&ns de race noble ou roturière 
qid portoient la couronne & Tbabit monafHque^ 
B^alloient jamais (euls , ni (ans lumière pendant la 
nuit; ils étoient (urveillés au moins par deu^ 
mahres qui ne les perdoient point de vue ; ils 
attoient à l'Office de nuit comme les autres Reli- 
^eux^ & en cela Ton mettoit en pratique à leur 
^ard un des confeils que St. Jérôme donnoit à 
Lma» for l'éducation de fa fille. Tout enfiint que 
ioit la jeune Paule , apprenez-lui les Pfeaumes ^ 
adhuc tenera tmgua Pfalmis imbuatur. Accoutumez* 
la â fè lever la nuit pour prier & chanter des 
Pfeaumes : ajfuefcat ad orariones & PJalmos noBe 
pud M«rteBM ainyi^crr.AuChœur^ ces jeunes Religieux s'acquit^ 



J»U1 

iib. î , cap. 5 » 
.717. 



C I } De allus régis Elias maiçre dilîgendA notriatur îa palatio , 
quàm puer quilibec minimus in Ouniaco. 
( a ) In hoc cœnobio filii Ducom , filii cpmitum , filii etîam 

Regum educabaatur. Omnis fublimior dignitas , quaqua verfùm 
f.cMcg. Tom. „gj. regnum Fraacorum pofîca. înfaaôi Aicharii Monafterio . 
ie parencem babere gaudebac 



des Recherches hifioriq^u es y &c. 5^ 

toietit des fondions qui leur étoient particulières^ 
foit aux (jours ordinaires , foit aux grandes folen-^. 
nités ; ils avoient leur table à part : mais en (anté. 
& en maladie^ ils étoient fervis comme les Reli- 
gieux de la Communauté : les feuls maîtres char-, 
gés de leur enfeignement avoient entrée dans 
leurs écoles. 

Nous recueillons ailleurs que dans ee^ temps 
reculés, mieux que de nos jours, féducationmo- 
naflique embrafTôit la religion, les mœurs & toutes 
les fciences. Avant que de paflTer à Pétude de VïL^ 
criture fainte & des Pères, les jeunes Religieux 
commençoient leur inftitution par la grammaire 
& la ledure des auteurs profanes de la bonne anti*- 
quiré. Si St. Paulin ^ St. Grégoire le Grand les 
banniflbient de l'éducation chrétienne , Sï, Bafilç ^ 
St. Grégoire de Nazianze, avec beaucoup d'autres, 
ne penfoient pas de même ; ils avoieçt feulçmenc 
la précaution de s'interdire les morceaux, de lit-* 
térature capables de peindre à l'imagination des 
objets peu décens, Ceft le copfèil que donnoît 
St. Anfelme à un de fes difciplçs : I ifez Virgile dfe 
les autres auteurs , mais laiffez à l'écart tout ce 
que vous y trouverez de contraire à l'honnêteté ^ 
exceptis his^ in fuibus alloua turpitudo Jonat, 

Cailîodore ne vouloit pas que dans les deux 
,Monaftères qu'il avoît fondés, on négligeât les 
lettres humaines; il doimoic à fes Religieux ^ les 
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élémens de PaAronomie ^ de la géoroérrie^ de la 
Rtufique f de la dialeâique , de la rhétorique 6c de 
la grammaire , dans la penfée que tout cela pou* 
Yoit contribuer à IHntelligence desfàintes Ecri- 
tures. C'ef! aufli dans cette même penfée qu'il n'y 
avoit point de genre de littérature qui fut étran- 
ger \ Pétat Monaftique. Que Ton aime à s'en rap<« 
peler les be^ux jours ! Les Inflituteurs de la jeu- 
nèfle étoient des Religieux qui avoient le double 
& rare avantage de bien dire^ & de faire encore 
mieux y de réunir la théorie des fciences àla pra* 
tique des venus. 

$x. 

Ecoks Monafiiquts & Eecléfiàfiifues: 

Ces Inftituteurs n'avoient pour difciples que 
leurs jeunes confrères , & leurs écoles étoient in- 
térieures; mais comme dans les grandes Abbayes 
le nombre des Religieux favans devoit fe multi- 
plier & excéder celui qui fuffifoit pour le fervice 
de renseignement intérieur , l'on fe prêta fans 
peine aux déiîrs des Evêques; l'on ouvrit des 
écoles externes, qui fiirent dès-lors diftinguées des 
internes : celles-ci fe nommoient CAzi(/f nz/^5, les 
autres Canonicœ^ des Clercs qui venoiçnt y étu«- 
dier. Trithème , dans fa Chronique d'Hirfauge, en 
nomme u^e vingtaine dans les plus célèbres Af)-^ 
îTabiii. FraAt. bayes d>^ 9% fiècle. entre autres pour la France . 
rcdict. ^ 4,. «t lanciçùne Corbie^Sr. Denis ^ ÎJt, Germain d'Ai^- 
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xerre, S. Martin de Tours, Rheims ; â cette lifte 
on doit ajouter S«. Germain de Paris, Fleury,'ou Hi^ 
Benoît fur Loire , Ferrières & encore d'autres. Ces 
écoles extérieures étoient formées des Clercs des 
villes ou des Eglifes de la caippagne , qm n*avoient 
aucune communication avec les Religieux du Mo« 
naftère,autres queleurs profefleurs : l'intérieur leur 
enétoit abfolument interdit, par l'article ou cha^. * 
pitre 42*. du Concile d'Aix la Chapelle en 8;^ ( i). 
n falloir à ces Clercs une permiflion de leur 
Evêque , comme il eft ficile de s'en aflurer par J;J.^t*i-^r°**^"' 
la ledhire du 19^. article des Capitulaires de Théo- 
dulphe , Evéque d'Orléans. De ces Abbayes que 
nous venons de nommer , en tiroît pour un 
temps des Religieux capables de gouverner les 
écoles des Cathédrales & celles du Palais, fcholcB 
palatinûs,dt&mées à l'enfcignçment de la Noblefle 
& des familles attachées aux domaines de la cou* 
ronne /minifleriales.Ces Religieux ne fe trouYoient 
point dépayfés parleur genre de vie dans les pa^ 
lais où les Rois avolent établi des Mpnaftères ^ 
ni dans les Cathédrales où le ré^inoe de- la vie 
commune ne différoit point de celui des Monaf^ . 

Il y avoit encore des Écoles rurales pour Pinf- fttS'BeJcd.'^i 
truâion des jeunes Clercs. Sans doute que notre * '' 



gi»«— ■ W m !■— M^^— ^»»> 



(l) Ut nuHus plebeîus feu Clericus Aecularis in Monailerlé 
«4 habitandura recipiaturi nifi vohi^nt lieri Moaacbus. 



<$4 Excmutt cridqvt 

Ar ïa&ràki ^ ce qu'il affirme os -ynwn^ 
tuâufia^ il doir égalemrar réarmer ies é 

JU fWW #011 €îfiesffioncnt putilic % effcs nK as 
$ ipTii me 00 cpTil i&rms: à Téçraf (fie ^pdl- 
ce ip^ ^^eiufei, il licû ée txme neoEf- 
lii^ le flicr M fsfinner à féffaà éeG3iiiss.QB 

tmtftf ce» éede» , qoe le firoiDoiBar de lear m- 
furreâion, qae llùmperear Ch^ûenagx^Uècàt 
tlti0 letr/e circulaire qui eft comimiiie i toas les 
Kvéquei ât ï roui Ici Abbés de Ton empire , fMmr 
1« réfiblifTcmcnr des études dans toutes les E^fes 
iU dinN toui lei Monallères t la conclufîon de cette 
liltrt tft d^exhorter les Evéques & les Abbés 2 
ni point négliger Tétude des Belles-lettres , afin 
fHf if MX f NI font Jous kur conduite y fe rendent 
l^f v^ numn c«(p«bles de parvenir à une parfaite 
CHMim^ffiinct dt$ Ecritures faintes, qu^on ne peut 
Ml#ndr« comme il £iut fans ce fecours , à caufe 
lltT)^ H^rtt & de certaines expreffîon<; doAt Visx^ 
tt)H|k*nce dfptnd dt It rhétorique* (i) 



^ ' ,^ \U "^^^^ ^V^ <^^ *^t*^tre ^ x>?T^m «^m IkwmïïHml It X>eo f»Iacit^ 
>x »w.x , «tvV ^M^î^A <l^^t*M^ «Mi^|«>$9«l^tK, tante 
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4îfter alors dans rétnde de la langue latine, puis- 
que c'étoit la langue vulgaire dans tout Pempire 
romain , & fur - tout dans Tltalie , où il n'y en 
avoit point d'autres. La vie de St. Eloy, écrite par 
St. Ouen fon ami, prouve qu'on la parloit encore 
dans les Gaules au feptième fiècle : comme dans 
les villes, les maifons des Evêques étoicnt des 
écoles où Ton inflrùifoit des jeunes Clercs dans 
toutes les fciences eccléiiaftiques , pour en former 
un jour de favans Diacres , de faints Prêtres , & 
de dignes Evêques , le ^Concile ordonne la prati« 
que obfervée dans l'Italie, de tenir des écoles dans 
la campagne pour le fervice des Eglifes de la 
campagne. 

Onïe Evêques fufFragans de la Métropole de 
Mérida , ayant à leur tête l'Archevêque Proficius 
fous Tannée 666, tiennent un Concile en cette 
ville , arrêtent 23 Canons & ordonnent par le iS*. 
que les Curés de la campagne fe faffent un devoir 
de nourrir, autant qu'ils lepourro n de jeunes 
Clercs , à proportion des revenus de leurs Eglifes, 
& de les tirer d'entre les ferfs de l'Eglife , afin 
de s'en fervir pour faire le fervice divin (i). 



( 1 ) Froinde inltîtult hzc fanâa Synodus , ut omnes paro- 
chian! Presbycerî , juxtà uc in rébus fibi à Deo creditis fentiunt ha- 
bere vixtucem^ de Ecclefîc fuae familià Clericos iîbi facianc SLa&Be, Toau^ 
quos per bonam voluntatem , ica nucrianc^ uc Se Officium fan* ^^' ^* 
^Bin digne peragant Se ad feiritltiuiii fuum aptos eos liabeanc 
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Monaftères montroient une aftivité furpreoiBte 
dans rétude des Lettres. Le Prince s'en applan* 
.diflbit ; cir éclairer fon fiècle pour le rendie 
meilleur y valoir infiniment mieux à fon cœor j 
que tout Péclat des grandeurs de la terre. Mail' 
les Lettres eurent à pleurer amèrement fit mort; 
Elles n'étoient qu*à Taurore du beau jour que 
promettoit leur renaiflaoce. Louis le Débonnaire 
qui les chériflbit, n'eut point ce qu'avoit fon 
père» ce génie de féconder les talens» de donner 
les monvemens qui font propres aux membres 
d'un corps politique. Le £u:deau étoit au-deflîis 
de fes forces. Les malheurs , les guerres inteflines 
de (es aifanS) les ravages des Normands | Tanar* 
chie de la féodalité , firent prefque rentrer les 
Lettres dansl'obfcurité d'où Charlemagne les avoir 
tirées. 5a les Eglifes & les Cloîtres ne purent tous 
éviter les trifte$ effets d'une caufe qui fembloit 
générale , au moins les fciences trouvèrent-elles 
un afile dans quelques-uns d'entre eux» où ie 
conlervèrent les monumens de leur utilité pu- 
blique ; on continua » prindpalement dans les 
Abbayes de Corbie &: de St. Benoît fur Loire » 
d'y r^ler le plan des études fur les motifs ex- 
primés dans la lettre circulaire de Charlemagne $ 
& autorifés par les Conciles^ entr'autres par le 
Canon troifième du Concile de Châlons fur 
Saône , en 813 , qui fait un devoir aux.Evéques 
d'établir^ fuivant les défirs de TEmpereuf*, des 
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n'étoient point Tobjet priacipale de leur inftitu- 
tion. 

Voilà bien des Ecoles établies dans les mêmes 
principes & fous les mêmes fonnes; de forte 
que Ton ne peut rien affirmer ou nier des unes^ 
que Ton ne puifTe affirmer ou nier des autres. 
Qui pourroit nombref ces écoles ? Ecoles dans les 
Cathédrales , écoles dans tous les Monaflères des 
deux fexes^ écoles dans toutes les Paroiffes de la 
campagne ^ pour qui ï pour des eafans deflinés 
dès le bas âge à l'état èccléfiafHque ou à l'état 
monaftique , pour des enfàns qui devenoient à 
répoque du premier jour de leur admiffion , oa 
membres du Clergé des Eglifes^ ou confrères des 
Religieux des Monaflères qui les avoient admis. U e& 
impoffible d'appercevoir dans ces écoles d'autres 
élèves que des Clercs & des Religieux j l'excep^ 
tion qui pou Voit avoir lieu dans les campagnes ^ 
n'aâbiblit en rien la pratique qui étoit générale. 

^ Cependant tout ce nombre infini d'écoles doi- 
vent avoir été des Collèges d'un enfeignemént 
public. Si cette conféquence n'efl pas celle de 
Fauteur des Recherches hifioriques , c'efl qu'il efl 
un mauvais logicien. H ne parle de Collège que 
pour les Bènèdiâins: foit, mais puifqu'il fonde 
l'exiflence de leurs prétendus Collèges d'un enfei-: 
gnement public fur celles de leurs écoles inté-- 
rieures & domefliqueS|n'eil-il pas naturel, de tirer 
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5x11. 
Univerjîté de Paris. 

Les écoles domeftiques qui fe foutelioient âzni 
les premiers fiècles pour ^éducation des' enfkns 
qu'on offroit aux Eglifcs & aux Monaftères ^ 
commencèrent à tomber vers \ù onzième^ lorl-^ 
que dans ces derniers , les enfens ne furent pTuâ 
admis que dans un efprit de cupidité , ÔC que 
les parens n'y préfentèrent que ce qu'ils avoienc 
de plus mauvais , de plus difforme ^ & de plus 
difgracié de la nature. Mais les écoles de l'Eglife 
de Paris , & peut-être du Palais ^ continuèrent 
leurs exercices fous une forme néanmoins qui 
différoit de l'ancienne. C'étoient toujours des 
Clercs qui étudioient dans ces écoles les belles^ 
lettres & la théologie avec la médecine & U 
îurifprudence canonique. Dé ces écoles , s^eft 
formée , vers le douzième fiècle , l'Univerfité de 
Paris, la première & la maîtrefle de toutes. Von 
doit remarquer dans la lettre circulaire de l'Em- 
pereur Charlemagne, rapprochée de quelques-- 
uns de fes Capitulaires , Torigine , en partie , des 
* Facultés qui compofent cette Univerfité. Ceft 
donc un Corps d'une inftitution purement ecclé^ 
fiaflique , & aftermi par les^priviléges des deux 
puiffances comme un Corps eccléfiaftique. Que 
jiotre auteur ndi|s désigne uti feul établi/ïèmeût 

F 
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^ J)etrérèrént dans la'difcipline cccléfiâfKque , s'ils 
^ n'ont été formés à b piété & à k religion dès 
^ leur tendre jeuneflè ^avint que les habitudes dés 
9> vices les poûèdem entièrement ; le faint Concilia 
t> ordonne que toutes les Eglâfes Cathédrales 9 Mé^ 
2> tropolitaines, & autres , feront tenues & ck!&^ 
D igées de nourrh: & élever dans la piété ^^ât 
v> d'inflruiredansk pr^feflion & difcipline ecd^ 
r> fiaftique un certain nombre d'enfansy....iûiuti 
w Collège que l'Eyêque choifira proche des Egli- 
» ks mêmes ^ & enfuite on n'en recevra aucun 
» dans ce Collège ,> . Et ^d'^utsant Iqu'il fera nécef- 
Y> faire de faire fonds de quelques^ revenus cer« 
i> tains pour le bâtiment du Collège &c, » Vçilà 
le mot collège trois fois répété pour défigner le 
local d'un enfeignement & d'une éducation ec« 
tléfiaftiquc. Cependant le mot Séminaire a été 
fobftitué au rhot Collège , que l'ufage a appliqué 
â ces nouvelles inftimttons littéraires & piire-^ 
taent féculières , qui ne remontent point au-de-* 
fà' du -Concile dé Trente, ôt que nous nànimonk ^ 
4hlléges. • 

Ce dernier, mot a dégénéré d'une étrange 
^"^anière de Pancienne noblefle; de fon originCi 
Jfil l'Abbé Fleyry dit dans (on Inftitution au droit a«p.,y,>p.g.i^ 
canonique j » Qu'autre fois on fe fervoit indiffé;- 
S> remnientdes noms de Congrégation^ Couvent, 

7^ OU Collège ,pour dèiigner les communautés 4p 

>- - '• •i /A ^ -•'- ■ . 

F a 
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qui peuvent fé ttiarier, font deux dans le Hàinaut, 
Mons & Mâubeuge : deux dans le Comté de 
Namur , Andennes & MoufBer ; le feul dans le 
Brabant eft Nivelle ; il efl le plus ancien de la 
Flandre (i). 

Enfin après quelques variations, le mot Collège^ 
.qui s'eft cpnfërvé feulement dans TEglife Ro- 
maine avec tous les honneurs de la plus haute 
cléricature, ne fe trouve plus aujourd'hui figni- 
fier qu'un Gymnafe où la jeunefTe féculière de 
tous les âge^ ferpble moins fe rendre pour prendre 
ie goût des tçttres, que pour obéir à la tyrannie 
d'un uf^ge, ou fe déUfler des fatigues de la diffî-t 
pation. 

s. X 1 V, 

Xm Monaftères en France n^vnt jamais étt fondis 

pfXur ttre Collèges publics. 

■ 

^, Cette der£M,ère manière de prendre le mot 
.MvUége feroit-elle analogue & propre au fens que 
.^oudroit lui donner Fauteur dans fes Recherches 

' ;^f K ' f_ ■ ■■ I I _ I » i • Il • ■ 

l^^iim utcseteiâium Vlrginum collcgia , (î non otnnia^ faltem 
Craque voco ftfe caftitaris perpecu» fblîuokfblogerc^etfl ipAe 
)dinonic£ ^gté fôrfitan admittant. 

( I ) CanonifTarum nebili ftixpe progenicarum » qua^que ad , 
nuptla? crannre pofiifnt, coUegia in Hannoma flinr duo Mon- i). Cod. Dooat. 
iMifo %c Melbodienf^ s caddem fn Comicâtu Namurcenn, >.n« 
.^eatienfe^ MoAafteiienf<? : A: nnum in Brabaotia > Mivellenic, 
■ ièmmiim apud Belges aaciquijffimum^ 



yx Exàffun cndqat 

i> Chanoîncs, & que le nom de Chapitre cft plut 
I» nouveau». On peut s'en rapporter à la parole 
de ce Savant. J'ai fous les yeux une lenre de Louis 
ie Débonnaire à un Sichaire ^ Archevêque dr 
Bordeaux. Il lui ordonne d'aflcmblçr fcs fufFra- 
gans pour leur faire leâure & leur laifTer copie ^ , 
ainfi qu'à ceux qui mènent la vie canoniale en 
Coltige y de Texemplaire qu'il lui envoyé àes içh^ 
glemens arrêtés au Concile d' Aix-la-Chapelle dfe 

8i6( I ) ; c'eft la règle qui fut donnée dans ce 
Concile aux Chanoines de toutes les Cathédrales; 
Les Savans verfés dans la connoifTance i,e& ancienis 
monumens de l'Eglife, fe fervent également dû 
mot collège pour indiquer la fociété que forment 
cntr'eux les Chanoines d'une Eglife. Nous ne 
nommerons qu'un auteur bien connu, c'eft Aubert- 
ie-Mire : nous en avons un ouvrage qui a po^ 
titre deÇoUegiis Canonicorum. Il y parle ainfi des 
Communautés des ChanoineiTes des Pays-Bas. Je 
fais que plufieurs font dans Topinion qu'autrefois 
les Chanoineïïes, iînon toutes, au moins laplii^ 
part, formant Colkges ,' étoient dans l'ulage de 
faire vœu de chafteté perpétuelle, quoique peut*- 
être . elles aient peine aujourd'hui d'en convenir 
(2).Ecaille\2rs, Les Co//e$v^ de ChanoineiTes nobles 



T I ) Sed Se his qui în uno Cc^Iegio ctn^iiîcé degunt , cenen* 

ilam y obfervaBdaiftqii& coràm mcmotac* nfiff» no Aro eonf«nif« 

(a ) Mqq fuxn nefcius mulcM concender€ -çlim Canoiûcaium 
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qui peuvent fè ttiarier^ font deux dans le Hâinauty 
Mons & Maubeuge : deux dans le Comté de 
Namur , Andennes & Mouffier 5 le feid dans le 
Brabant eft ï>}tvelle ; il t& le plus ancien de h 
ïlandre (i); 

Enfin après quelque.s variations, le mot Collège^ 
jqiû s'eft confe,rvé feulement dans TEgUfe Ro- 
maine avec, tous, Içs honneurs de la plus haute 
clérîcature , ne fe trouve plus aujourd'hui fîgni- 
fîar .qu'un GymmfQ où. la jeunefTe féculière de 
tpus les âg;e;^ femble moins fe rendre pour prendre 
Je goût des içttres, que pour obéir à la tyrannie- 
4'un uf^ge, ou fe déUfler des fatigues de la diffi-t 
pation. 

'JHes Monaftèits en France n\}nt jamais éit fondés 

fOur ttre Collèges publics, 

^ Cette defoi^ère manière dç prendre le mot 

€QUège feroit-elle analogue & propre au fens que 

.^oudroit lui donner l'auteur dans fes Recherches 
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ii^aciim.uf csetçij^iua) y!rgînum collcgia , (î non oninia^ falfêm 
.plex3qu9 voco ftfe caftitaris perpecu» fbliu okfhlogefc^etfl ipfk 
Icanonicde ^gtè fôrfîtan admlttant. 

( I ) CanonifTarum nebili ftirpe proffenicarum • qua?qiie ad , 
nuptfas tranlire pofli?ne, coUegia in Hannonia ftrnr duo Mon- i). Cod. Dooat. 
tMifo êc WeSbcâim^^t caddcm fn Comicatu Namurcenlt, /n* 
•âentienfe^ Monafterienfe i A: nnum in Brabaaiia > Mivellenic, 
'omnium apud Belges aaciquijffimum^ 



7<J Examifi critique 

,y tous les avantages, de fa gloire; de ùt profi- 
y, périré , de fes richefTes , de fa fplendetir , de 
>y fa confervation dans les temps les plus facheuXLji^ 
Voici comme l'auteur des Kecherchts turoit di 
traduire : C'eft pour cela que nos anciens répÀ- 
toient fouvent ^ comme le cri d'un agréable fou» 
irenir : Ceft à nos Ecoles que nous fommes reder 
▼ables^ &c. ( i ) Deux lignes plus haut ces Ecot 
lef font ainfi repréfentées ; Ces Ecoles étoient 
des lieux où fe formait la piété ^ où la religioq 
ie nouriflcit dans de continuels exercices. EIIoi 
étoient les demeures de la chafteté , les ailles de 
la pudeur , les temples de Thonneur , les palais 
de la Term; elles étoient comme des marchés 
où fe fisfoit le commerce de toutes le$ fciea;- 
ces., comme des fources fécondes d'où decou-^ 
loîent^des avantages de toutes /les efpèces ( a )« 
Je reconnois à cette agréable peinture les éco^ 
les monaftiques & eccléfiaftiques qui fttrent're(V 
fufcitées par Charlemagne , & qui bien aupara?* 
Tant avoient mérité que les grands de la terre 
marquaient leur refpeâ pour les Eglifes & loa 
Monaflères ^ par des largefTes abondantes. Voilà 



(t) trlnc ▼eteiam Coenobicanim frequens erac i(hid Celeufma.. 
£y Schoîis omnis nofira falusj oainis glorfa^ omnis felîciças^ 
dix-îti2 omues éc Ordînîs fplendor ^ conflanrque i^abilîtas. 

( :: ) SchoLis eife piecatis ofncina^^ Religionîs paisftra.*; , cafl!- 
HitTs fedesj pudicîtîsr arceS| cempla hosoris^ virtutis cuxiasy 
fcjeiitiaiuro empoxia^ & bonoium omniiuu femioaiùi. 



_ des Rfç^^rçhes ,hifi,oi;h^ues , &c. jf 
llir.Içs. foxidatf^urf. M^is ce but ^ t;puio)irs tçrtfenné 

dottt içs droits Xpuit iojpfjefcrîptibles ftir les Rqli-. 
I^çux ài'm MÛQiwftère queilG.pjnque, çian^rQrdre de 
teiir profefliojEi^ fajome que j^J}^is Mon^^rQ dans 
la Moniardiicfrajaçoife^nV^êxé^/^ ppur letar 
}ilî^€mem.d'aiM:t|i>CplIége{>ut^liq : y rayaient tailr 
^iwr eft,bem:^wc,f» faufles fup^cxfitiQiis^ { 

Dèsf rëntii& éç fon article 53[', fl ataoée d*ilfl 
^on fetmt ^à impofer à des gens fimples 0tra dèi 
îïbts ^ que I^fdré dte St. J^Béît 'doit fa propaga^ 
dtion & :fes ncfae(I%fs a« écaJes' pàWiques^r'ont 
'été ouvertes -i fa 'jfeunefle duté h majeures pattîô 
^e fes Abbayes ,*& que depuis^ tâîiq à fîx fièdes * 
5Î a^^oTïïtîieiïcé à perdre de. fes értibliffeméiis Si 
•rfe fes pofleflions , lorfqu'ilaxeffë les fdhââbni 
'^ancqaeHes il devoir fon agrandtfièineht. Et pour 9h« H* 
•|Mreuvç*'dece^quHI avance-^ il «joute:» JufqtjesP^Iàj^ 

"W écMntne ptiéfitfé i la rfôârineij & rëtTrtpK -ley^phù 
» grands fiéges deTEglife c^< EiiYênrévM.BolTùei? 

^e.préfènre iq;ï{îen gcatuitemènt pabr l'étabKfV 
fement des ÇoUéges pubtics dais l'O'rdte de Sf^ 
Benpît; enfwtç il reprend- ainft :» Nos Pères nom 

.'» pnt,trianfm\s çqttç vérité qui gît enf4tS| difent 

:^ littéraire de FOrdr^ de St, Benoît , qu'il çft 
m redevable;, à , fçnfeigpemç^ (^ l^ j^^^^fl ^ 
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78 ' Exufftm critique ^ ' 

qui étok'pour les BénédiÔms dans les. villages Si 
les bourgs ; ai ceux^i h règle que fuivoietu: le 
Bén^^ios dans les villes. C'étoient les talens et 
h vocation particulière» d'pn chacun qui fonnoienc 
la cbaîoede Tes exercices; & le tout pour Je bien 
public. Le beau&TiQgénieux prétexte pour voilei^ 
des intentions pervexfes & dér^léesJ Combien de 
recherches . lavantes v!^^ pas dâ çoôter 'i l'auteur 
Wiç pareille découverte? Une 1 règle. monaftique 
con^me celle de S(. Benoît doit ne preferirei 
ceu^r qui la profeflent, que des exe^rcftce^ uni* 
forn^esi^^ pe lail&r à aucun leidràitxle pro^^ 
ictonceir fur \^s lalçns ni iur les difpo%kias par-* 
çkplières. Le but 4e IVuteur eft d'avoir fes cou- 
d^ frfincbes, (ÔÇaÎI Ife fait compd^ndec par ces 
pafçlês.dife^es, des'Moines^ qu'il invite dansf^^ 
feOC: \în30gina«lon ^ à ibrtir de < Jbi mdlilé par 
^^^t^îàxa utiles^ n A€r<^. & trop long*. temps 
»r.vpW ;ive^iuivi littéralemem l'oi^dotMiaiioe lérr 
sfrtbMgi^^ du Co&cîle de Tro(ly.t'>>:(x); miW 
«4Qifififn,f; il, parle d'une faince aiïemblée d^Evèques 
qv^t jt'(di?a9ur. de la. reljlgtoii & les'nititte»iw4ifV 
piçfitîans du inonde<,p&ur le sétabtt^mœt <do 
l'i^tat mçnaftique, portoient à faire répat^r Iè$ 
Monaâères & à y. fdte rentrer le& MtM^ne^^v;^"- 
l^ond^. Voyez le Canon* du Conciki^ateTrody ^ 
^ j 1 ^ "^ -' - . * - - I . . •* ■ . • — 

(I) MQnachijoxta pxQprieutem Mvocahulxçiierâfouiuiiaj^ 



des Rf cherches hiftériques y &c. 7^ 

page 6t. Qu« penferoît-t-il dcmc de là âffcipline • 
monaftique des fept premiers (îècles ^ cbniigbée 

dans les formules de Marculfe ? On lit dam le 
premier Chapitre du premifer livre , que les privi- 
lèges ne font accordés aux* Moines qui font des 
fcîitaires , qu*afin qu*ils puiflent dans une parfaite 
tranipiilité ^ perfectâ qmete ^ fe réjouir â certains 
«eRipsdaas lô'Seigneur^ vivre foui leur règle, imiter 
PeKÔiple des Saints fères , & avoir plus le tèm^' 
de f lier pour i'Eglife &pour le falutdu Roi 6t 
deia Patrie ( i) . Que penferoît-îl encore de Kaffem* 
bléif d'Ai)t^a-Chapelle formée en 817 de tous les 
Al^bé^ &d*un grand nombre de Moines dé tôùsTeî 
BnKs de l'Empereur, qui cômpi:=ehoîent la FrâhfceJ 
l^taiie. & TAIlemagne , & des'règleraéhs' qu^h 
yt arrêtèrent y pour être uniformément obfèrtés 
dfiOs toutes les Abbayes ? Ik avdient ' délibéré 
lqflg«îeQi}tt fdir la lettre & refprit de la règle de 
fiel SêiKitil'y & les réfulrac^ de leurs dcKbéfa'^ 
âcutii ita^lrquent autant de fagéffe & dé difëfétioify 
VpUi'\ts 'Recherches kifioriç ues prékntent de traits 
dfièKtfarv>agànce &: de folie. Ceux qui établirent 
âbs fèglemèns en interprétation de la règte àt 
Sd fienofr, ne craignirent point le reproche de 

-■Jii^PM^ ■liili ■■ I ■■!■ liai ^ 

.. ViD vdqUaBeniis Monachi^qui folicariî nancupantnr , depét^ 

feStz quiète valeaoc duce Domino j per tempora exulcare , êc ptgt f. 

fab fanâa Régula viventes , Se beatorum Patrum vitam feâan- 

l^p proftatn Bccieiî£ 8c falure regbvel patiîx , vâkaoc pie' 

jûùs Doininum exoxare* 



So Examen critique 

ùàrt fbivrt ais AiÀés & aux Mtnnes desorion^ 
Jah^rjfurues ^ csi pi^icmint aux uns & aux 
k foimiàe & ie mrÂe. Après leur avoir 
toiru; de^nir è tiu».. âr îai^CBr la Règle par cœur, 
le 'Otûnziaxir TÇkcmsrr -p^trsr œscsm Moine ne 
ivom jiL Knnif fur? r&m: T"or se c r>n9p^;non t 
ar -ûtf... -Énrr ^/u- -nïTrît^ ii nui mirr dirigantur. 
'fe ^"ttçffmî n 'HïsmL i& P 'JLeri S Crère fur 
«ouixir otr ^ri:!inii» . cœ3 annulla TéleSion d^ua 
Mfcmm . ^utf^ L-rK T^-m ro forrir de fon cloîtré > 
tan 40 «rTsnrnss^rc £e 2($«. ffatue que les Abbés 
3fl^ ibnsmrt rosr aOcr dans les métairies y que 
pour 4ef ralcfis de nécelïïré , ni ne commettront 
ptnoc (je Moines pour ep avoir foin y & qu'aufit" 
■9C ^Nrès avoir r^lé ce qui convient) ils fe ré^ 
tireront dans leur Monaâère (i). te 33«. porte 
que du nombre des finicurs ou anciens ^ les uns 
fortiront avec les Frères pour fe promener au^- 
tour du Monaftère , tandis que les autres refte** 
ront pour la garde (i) : ne font-ce pas là dn 
ordonnances bien Utkargiquts ? 

Cependant depuis le neuvième fiècle jufqu^ft 
nos Âsmiàres réformes » on s'eft toujours rapprô^ 
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(i) Ut villas fréquenter^ & uifî neceffitas cogerit, noacîi- 
cumeant, neque fuis illas Monachis cuftodiendas commitcanr* 
Bc fieos ire ad eas neceffitas fueric , expleco neceffîtatis cegotiô', 
ad fua mox monafteria redcant. Lahbe j Tom. ViL Col. t5o9. 

( 1 ") vt de fenioribus Monafterium circumeuntibus y quidam 
"^ > m fi.mibus in obcdicnriam ereant^ quidam in Mo&afterio y 
fMopun outtodijm temancanc» Làhht. I9U* 



des Recherches hijloriques ^ &c. 6i 
elle de ces ordonnances Itthér^quts. Toutes les 
fois que les Evêques , par un th\t qui leur étoit 
particulier^ ou leurs Conciles provinciaux^ on 
\cs Conciles généraux , 'comme ceux de Conf*- 
tance & de Trente , ont prononcé fur la réforme 
de plufieurs^ ou de tous les Monaftères de TOrdrè 
de St, Benoît y les Evêques de ces afTemblées 
ne fe font jamais écartés des ordonnances kthar^ 
giques de celui de Trofly. Comme celuinzi ne 
les avoir rédigées que fur les Règlemens arrêtés 
à Taflemblée d'Aix la Chapelle en 817^ je dois 
ajouter que toutes les fois que les Evêques depuis 
cette alfernblée^' renvoy oient les. Religieux^ aui^ 
4)bfervançes des règles , ils entendoient les règle- 
mens. cpii y avoient été faits ^ en interprétation 
de la même Règle de St. Benoît : voilà des fairs 
dont j'ai fous la main des preuves de la plus 
xiette démonllration. 

L'auteur ne doit pas ignorer lliiftoire de la 
ILéforme de fa Congrégation^ Qu'il nous dife & 
les Monaftères que fes Confrères occupent dans 
les villes & les villages , & peut-être ceux qui 
{çpt abfolument ifolés , font régis par des pra* 
tiques différentes , fî les Conftitutions ne font 
pas uniformes pour les uns comme pour les au- 
tres ; fi elles permettent à un chacun de pronon- 
cer fur fes talens & fur (es difpôfitions parrin 
ctAïkrtSy autrement que dans le filence de leur 
retraite ? Qu'il npus indique encore, un feul Col*- 
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9% ^ Exûrfûrt criîiqiit. 7 : v 

lége d'un enfeignemèot public ^:atutCM*ifé par W 
formalités d-ufAge y\tBféLj foit fortû des iréformes 
de Se/ Maur ^ de vSn Vanoes, .& dç CkmL Biles 
ont produit un tràs-r^raftd nombre «de fxTans^ ^ 
pas un fi9ul CoUégQ» Psm la âgnification de ce 
mot 3 je n9 ceçipTends pas des penfionnacs qui 
fe trouvent dans des campagnes, & qui doirent 
leur exiflence^ d- abord à un Relig^e)ix>i)ui dit k 
charité d'enfei^ner les principes d&. la langue la^^ 
Âne, k quelques enfans de .particuliers ^ puis à deux y 
à .trois^.à pluiieursy. félon ia progrefGon^ du nom*' 
l?fe de? élèves qu'oïl y envayoitde:|>i*ès oudcs 
loin* T^lle on co^no^ît IWigine des Collèges: de 
FontjLe^voi > de Tirpn , de Bôaunvîint'^ & /ddSr. 
.Germçr;5i: lorfqy'il e^cîfipit ,. & dfi tSorèfeidanè 
CC& deifi^iers ternp^,;X.e$ , réformes, vdêiiiiècledep^ 
^içr,opt jproduit des favans; mai^ dans là jrs^ 
traita 6c Véloigneqient du tumulte du :inonde9 
&,leury travaux itpmortels feront ida^nsiCousJ Irà 
temp^ urilçs à r"^gjife & à l'Etat. : Cef fom^là^lç 
pbjf^ts d'utilité .publique que les circonâances dq 
lemps font un deyoir d'ei^abraflec à iies folisai<* 
feft obfervateurs dp Ja règle de St*. Benoît;» ^èt 
ces objets fe prêtent dans leur diver/îté au^>tai^ 
lens . à^. aux difpoliôoss de tous les j Religii^ua; 
qui qnr Tamour de leur état ^ & le défir de fe 
rendre utiles au ^i^lic. . r > . 

Noys . paflbns au (chapitre j4>^a pôurtitre- 
C€S CoUiges Joni Jcion Vrfprit des anciennes règles. 
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/ âes Recherchas hijlorîques y &c. tg 

X'autcur y débute par Tétalage d'une fauflfe & '*«• ^9 
inepte érudition fur la coonoifTance, la propa- 
gation , & la pratique de la Règle de St. Benoît. 
Ce début m'a rappelle le fouvenird'un ouvrage 
aufli pitoyable que le lien ; qu'on n'eut pas honte 
de faire paroîrre il y a i8 ou 20 ans^ fous le 
titre de le cherches plùlofophiques fur la règle de 
'St. Benoît. Ces deux ouvrages fe décèlent à leur 
air de famille* L'idée générale que j'ai donnée 
des premiers Monàftères dans les Gaules y en eft 
nne réfutation fufHfante. Dans le dernier ^ l'au« 
tetir au chapitre indiqué forme dans les déferts 
Witant de Collèges d'un enfeignement public i 
qur^ y voit de folitaires ou de cénobites capa- 
bled de montrer le catéchifme à des enfans , de 
élsdve des inflruâions chrétiennes , d'expliquer TE- 
critarê fainte , fondions qui reviennent fi bien aux 
exercices de nos Collèges. 11 nomme St.Pacôme '*«•'"' * ^"^^* 
St. LucieB ^ Martyr en 312^ un Moine Dragonce 
que Sr. Athanafe oblige d'accepter l'Epifco- 
pat à l'exemple de fept favans Religieux qt^on 
énmi arrachés à leur folitude , pour les placer à ht 
îht i autant d^Eglifes. Vient enfuite St. Bafile qui 
Ibaroit à l'auteur deux citations. Mais au lieu de 
CiDiM aider k concevoir une idée de l'éducation 
elirétienne qu'on donnoit dans (es Monaflères 
aux enfans , qu'on devoir y recevoir même à un 
âge le plus tendre (T),au lieu de nous préfenter 

(i) KuUum non setatis tempus idonemn elTc judicamus, vel 
^ûus adeo cenerz | atqne ineuutis. 



84 ^ Examen critique 

au moins le fens du texte qu'il cite ^ & qui eft fort 
court , il nous débite que ^ » le St. Doâêur étant 
a» interrogé ,■ s'il étoit à propos que dans le$ Mo-* 
'*!• «•!. j> naftèrcs on enfeignât la jeuneflTe féculière , il 
9 répond qu'on doit le faire quand on peut ef* 
» pérerfonavaoceaiem.» 

» 

Cette réponfe mérite d'être comparée avec !• 
texte ; mais afin d'en bien cotoprendre le fens^ 
je dois obferver que dans les Monaftères de VitS* 
titution de St. Bafile > on y recevoic des en£m 
de deux fortes ^ les uns , pauvres orpliel^ , qu« 
l'on recueilloit par commifératioo » les autres 
étoient offerts par leurs parens. Ces ea&ns jg^r« 
idoient leurs habits du ûède , mais ils nefortoienc 
point des Mopaâères, Comme les Reli|^6iir.« 
dans tous les temps , ont eu pour ^miecms les 
^ hérétiques & les goos fans religion qui s'étttdioient 
à les calomnier' & à les rendre rîdifettles , Sft 
Bafile vouloit entre autres formalités qu'en si^ 
re^ût & qu'on n'en renvoyât aucun 4o cesk qÂ 
avoient été offerts qu'en . préftnce de témbisa^ 
Du reflcy leur éducation écme toi^e chrétiemi^'v 
& fort éloignée des objets qu'on fê pl'opcfe 
vulgairement dans nos Çpllége$4 Les ouvrages 
qui fervoient à leurs études n'étôient formés qtie 
des paroles de l'Ëcriture Sainte. Nous <voîcî à la 
.demandç & . à la réponfe copiées fur le textp 

• même* . 

Eflif 



lies Recherches hijloriijuts , &c. 8$ 

£ft-il conrenable que âan$ la ibciété des Fré- 
tées y il y ait uo îxiaicre pour les enfans des fécu-« 
liers (i)? La traduâioQ de l'auteur^ tout irVégu-> 
|ière qu'elle foit ^ montre au moins qu'il a ente9« 
du quelque chofe à la demande. 

Réponfe ! ïi D'après ce que marque l'Apâcre 
i> aux Ephéfîens ^ Pères n'irritez pas tos enfans ^ 
ornais ayez foin de les bien élever en les corri- 
» géant & les inftruifant lelon le Seigneur : que 
»€eux qm vous amènent ieurs enfans^ ne vous les 
» amènent que dans cet e(prlt;mais aufli que ceux 
)» qui les reçoivent foient tels qu'ils aient la ferme 
st confiance qu'ils peuvent bien élevei* les enfans 
j»qui leur font ofièrts, en les corrigeant & en les 
f»inftrui(knt iêlon le Seigneur. Alors conformes* 
»>vous à l'ordre que donna le Seigneur par ces 
^ paroles y Laiflez venir à moi les petits enfans & 
i^ne les empêchez point ; car le royaume des 

• Cieux eft pour ceux quî leur reflemblent. Mais 
^ fans cette, intention des pères qui offrent les 

# enfans y & fans cette confianee de ceux qui les 

^reçoivent , je penfe que l'ouvrage de leur éduca- 

iMÎon'ne feroit point agréable à Dieu y & ne nous 

Icroitai convenable; ni utile (2).'>£fl-ilpoffîble de 
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f I ) Numquîd convehiac ut in fracnim focietate magifter Gt 
i^erorum fscolaHum. 

(1) Cùm Apoftolus dixeric: Nolîte ad îracundlam provocarc t^y^^î.^v^i' 
felîoi yefi^ros | fed educate illos ia dilciplîna & correptîosie 

G 



96 lExamtn critique 

trouver dans ce texte le fens de la réponfe quM 
plaît à Tauteur de prêter à St. Bafile ? Celle à k 
féconde demande renferme plufieurs objets , & 
eft d'une étendue fort longue. La feule chofe 
peut être qu'il y a comprife , font les petites 
récompenfes accordées à ceux qui apprenoient 
par cœur , encore a~t-il oublié des fentences 
cirées du livre des Proverbes (i}. 

St. Jérôme ne pouvoit manquer d^être cité 
par Tauteur pour un illuftre fondateur de Col- 
lèges à la mode. C'eft bien dommage que la 
bienféance l'ait empêché d'en former autant a 
Rome , qu'il y avoit d'illuftres maifbns dont 
les Dames apprenoient du Saint Doâeur l'Ecri-r 
• rure fainte & ITicbreu. Enfuite vient une lifte de 
grands Evêques qui dévoient l'éclat de leurs 



Dominî. Si qui cos adducunt, adducant hac ncLente» & qui 
^furcipiunt taies fmcut planîflïmé confîdant pofTe fe oblatospue- 
sàs în difcifillna & c«rreâione Doœîni eduoaxtB. Serrooa H^ 
à. Domino prxcepttim çft bis verbis : Sîoice pueros veaire M 
ne p Se nolîce eos piohibere , talmm eft enim regoutn cœlonini. 
Scd cîtrà propelitam > &: fpem ejuTmodi , tie<iue hoc graïub 
J}tù, neq«e conveniens nobis, nequc utile cÂe Gô^dtaot B* 
fiegul. brertài traB^tîSf Tonu JI, pag, SfS^ 

( I ) Et îplis narrentur adimrabilium fafborum hiilorîs loc» 
Cabuiarum, & edoceantur fencentias Prôyerbiorum, & tn^t^^" 
^iae praetfria eifdem proponancur tam pro nommibus , ^^^ 
pxo rébus y. ut )ucundè| Acquaii animum relaxantes , nuUâ cuia 
«nolelUâ , aullâque o£fen(îone ad fcopum peitingaat £x S^S'*^'* 
fufiht tnS. Tonu JT, jpag. ^iS^ 



des Recherches hiflorîques ^ &c. 87. 
Vertus ^ d$ l'étendue de leurs coonoliTances lit-* 
téraires^ à l'état monaftique qu'ils avoient em« 
braffé. Je ne m'arrêterai point à des citations 
fiiufTes ou altérées^ qui ne figurent ici que commo 
des ornemens de parade y 6c qui dans le fond 
ne doivent rien fignifier, lorfqu'on les fait fer-* 
VÎT de preuves que les Monaftères, où l'on étu-: 
idioit , étoient autant de Collèges d'un enfeigne-: 
ment public. Mais je ne dois pas quitter l'auteury 
lorfqu'il paffe des anciens aux modernes , pour 
s'en appuyer dans les défordres de fon imagina^ 
,tion. Le chapitre 51a pour titre 9 fentiment d^ 
ïkf. Nicole fur les Collèges des Abbayes. 

Pour bien comprendre l'efprit de la Lettre de 

^. Nicole 9 rapportée par l'auteur, non fans 

infidélité) mais avec un air de grande complai- 

fance, il faut fe rappeler le fujet de la contef- 

tation qui s'étoit élevée entre M. de Rancé 6À 

*le Père Mabillon. Le premier prétendoit que la 

ijicience n'eil capable que de nuire aux Moines; 

Me dérégler leur cœur , de feire fur eux des im- 

^ireffîons de mort^ de ruiner ce fond de piété, 

^ fimplicité & de pureté auquel leur fanâifi^ 

cation eft attachée, &c. Le Père Mabillon tout 

^u contraire foutenoit que les études & la fcîence 

'tont en quelque façon néceflaires pour entretenir 

Tia piété, le recueillement & la difcipline dans 

les cloîtres j qu'elles nourrifTent l'humilité & l'eP 

Gz 
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T r.j ::- ''-::-îr- i." rr^ui:- i ÎC C-S routes ces 

m 

J 2:.:::-jr -ir.: ::l-:.. : c: .': r: it :^ cz:z appelle 

> &.-£• r/Jt :s 3:1. iir.i :':_ irzr.t c-cit une 
* Crr^rTr»: p^-ene::: ie S.-:i::e>, eft de- 

> vtr.- .i:r.: la .C:e Tir .£ T:>r.:i ie TEglife 
^ 1.13e Cor^grégcTicn cEcclc:'iS::z;ûSi jc-ûfTans de 
» tous Jes privilèges des Eccléiîalliques. Par-là, 
99 tour ce que cet auteur prétend leur interdire 
m comme Bcnédiclins , leur deviendra permis 
M comme Eccicfiaftiques. Eteneftèt,lî fans au* 
1» c\m r;ff)porr il St. Benoît on inttituoit un iSomi- 
^» v.uvr 11 fù'ciclîartiques , où l'on récitât l'Office 
- .in |.MM iSj ilf la nuit, d'une manière trés- 

. .:.;. ir.u\ oii Von pratiquât une vie aflez aufV 



àes^ Recherches hifio tiques y &c^ S9 
>> têpe , & telle que celle qu*on garde dans les 
» Congrégations de Su Maur & de St. Vanne y 
» où Ton inftruisît la jeunefTe avec foin , & dans 
» de bonnes maximes , en leur faifant lire néan^ 
» moins les auteurs d^humanités de la manière la 
a> plus propre pour en emptcher Pahus , oà Tojifor* 
V> mât les jeunes gens à une théologie Beaucoup 
» plus folide que celles des écoles ordinaires , j'ai 
» peine à croire que l'auteur même dont il s'agit 
» ne fût content d'une telle inftitution. H n'y 
» a donc que le mot de ^e/2fi/^//z qui le choque} 
» &pour avoir la paix avec lui, je lui déclare* 
» rerois qu'on ne prétend point être Bénédiâîii 

• pour l'obfervance exaéte & littérale de toutes 
» qui peut être renfermé fous ce nom , félon la 

* première inftitution , mais feulement par l'ob-^ 
?> fervation de la plupart des obfervances de la 
y> règle de St, Benoît , qu'il a plu à rÉglife dQ 
» joindre à la vie cléricale à laquelle elle nous 
p a réduits. » Mais n'ai-jepas le droit de demaor* 
der à l'auteur les moti/s qui l'ont déterminé dan& 
une lettre tranfcrite, malgré fon étendue, à 
omettre les trois lignes que j'ai foulignées \ Ja 

, dois fuppléer à fon filence,. 

Tout homme qui par fyftèmç veut en împofer 

T.fiu public par le menfonge & par Thypocrific* , 

doit naturellement s'envelopper de termes équî^ 

.^.voquesji & faire naître de la confufion dans le« 
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idées. Plus le menteur & lliypocrîté montre dt 
reflbrt dans refprit, plus fcs fophîfmes font cap-^ 
tîeux & propres à féduire. L'auteur des Recher^ 
xhes TkZ rien qui lui affure une place dans cette 
clafle. Le feul titre de fon ouvrage le'décèle comme 
un Religieux mécontent qui invite la fociété à 
réclamer fur des propriétés des droits qu'elle n'eur 
jamais. Jufqu'à préfent l'on a dû remarquer que 
fa thèfe cft de prouver que les Monaftères de 
l'Ordre de St. Benoît pour la plupart ont été des 
collèges d'un enfeignement public. Voici fon 
raifonnement : Etudier & enfeigner dans les Mo-' 
naftères , c'eft y tenir àes écoles & des collèges 
d'un enfeignement public : dans tous les Mqnaf^ 
tères de l'Ordre^ on étudioit & en enfeignoit.' 
Donc dans tous ces Monaftères on tenoit de^. 
écoles & des collèges d'un enfeignement publicJ 
Les termes étudier y enfeigner , font équivoques; 
Ils conviennent & aux écoles &: aux collèges ; 
où l'on étudie & où l'on enfeigne. Mais ces 
termes qui expriment en général une vérité^ 
deviennent un menfonge grof&er; daiis l'ap-<i 
iication particulière qu'on en fait aux écoles 
monaftiques , qui étoient les mêmes que cel*« 
]e$ des Eglifes Cathédrales & des paroilTes 
de campagne, & qui jamais, ni les unes^ ni 
les autres, n'ont été des collèges d'un enfei- 
gnement public. Dans les unes tout étoit relatif 
à la religion, dans les collèges on ne s'exerce^ 



Ses RecJtefchfS hi/ibriqu€S ^ 5^c. 9* 
kfsfi une ^ttérature profane : les écores ecclé-^ 
fiaiHques & manafliques étoient intérieures , & 
nos collèges font publics. Ces lieux d'enfeigne*^ 
ment étoient , les uns du refibrt de l'Eglife feu- 
lement , les autres font fournis à l'adminillratioi^ 
publique ; ceux-ci pofent fîir des fondemens fo-^ 
lîdes^ le& autres étoient en quelque forte a-rbî-^ 
traires , & dépendoient des temps de ferveur 
ou d^afibibliiTement : en un mot y nos écoles mo-^ 
naftiques font de tous les temps ^ & nos colléS 
ges vulgaires ne remontent point au-delà du lâr^ 
fiècîe^ 

C^eft également la quaïïté de Cferc donnée 
aux Religieux, qui jette notre auteur d^qs l'é*^ 
garemenÉ , & qui Pa porté ridiculement à s'au-y 
tarifer de la lettre de M. Nicolç. les Reli-^ 
gieux ^ depuis; Iç i3«. fiècle font commuté?* 
ment admi$ aux Ordrea & à L| Cléricature«: 
Ils font vraiment Cterçs fous tçs rapports dps^ 
cours d'éfudes qu'ils font dans leurs mpnaftères.^ 
Qotnme Iqs Ëccléfiaûiques. les foQt dans leursj, 
fêminaires ^ ^ foqs celi^i dà certaines fonâiopi^ 
cjCLt l'Eglife peut . exiger d^euip toujours fùbordo-^ 
iiéfflem à la volonté de leurs fupérieurs. Mais ijlsi, 
ne font point vraiment dans h claffe des Cle^csi 
çcléfiaftiqucs , fous le rapport des obferv^cçisi 
régulières dQ leur état , enlbrte qu'il n'exiftei 
point de différence entre uïi ckrc eccléfiaftiquqi^ 
& un clerc régulier. 



;t 



Ceft aîpfi qu'en s*ci?iye!oppaiit de termes équi^ 
voques on avance i^ erreurs , on founent des 
menfonges. Un R^Ug^eux dégoûté d'un état qui 
l'honore ^ a l'audace d'entreprendre de le dénar 
curer ^ fous l'appas trompeur d'une liberté chimé^ 
rique que lui donneroit la fécularifation» Ce fcan* 
dale^ il le foutient par l'ignorance des premiers 
principes de la logique y par un plat , raifonne-* 
ment ^ & a l'impudence de le juitifiér par le té«« 
moignage de Tauteqr de TArc de penfer^ lo. 
meilkuf logicien de fotf (iècle, fous un clxapw 
cre particulier qui eft le $i^. avec ce titre ; 
Sentiment dt Mf Nicole fur les Collèges des 
Ahbayes^ 

Qu'elle étoit donc la contefiation qui s'étolt 
âeyée entre les deux grands Religieux dont 
tious avons parlé ? On le fait. Ki M. de Rancé 
ni le Père Mabillon n'avoient dans la ()enféQ 
les collèges d'un enfeignement public • M. Ni* 
cole qui avoit fi bien faiiî le point de U coxiH 
teftatîon, p'y fongeoit pas davantage. Sa lettre 
en fon entier, & fans l'ômiflîon {dSedée da^ 
l'auteur, en eft la preuve, U y fait une fuppp-» 
ijtion qu'il établit ainfi ; » Si^ fkns rapport à SU 
x>BQAoît oninftituoit un féminaire d'EccléHafti-» 
i> ques . • , , où l'on inftruisît Ja jeu^ç^fle avec foin 
^ & dans de bonnes maximes , en Uurfaijant Ur^ 
1» néanmoins les auteurs d^ humanité de la maniera 

^k plus pwpr4 pour ca mpUAer Palius]oà pQn 



âes Recherches^ hi^orîques y &c. gg! 
y» formât les jeunes gens a une tHeoîogie ieaucoup 
vypius folide que celle des écoles ordinaires \ j^ ai 
rï peine à croire y &c.» Voilà unféminaire d'EccIé- 
iîaffiques, & non pas un collège d'un enfeigne- 
ment public , où l'on ne forme certainement 
pas les jeunes gens à uru théologie beaucoup plus. 
Jhlide que celles des écoles ordinaires , puifque 
les collèges ne font, point des écoles de théolo- 
gie. M. Nicole met cncorç une très-grande dif- 
férence entre les Éccléfîaftiques & les Religieux. 
Ecoutons le dans fes EfTais de morale : » Ce qui 
» diftingue la vie des Pafteurs, de celle des Re- 
n ligieux folitaires , n'e/l pas que les Pafleurs 
» doivent vivre toujours dans le monde , & que*^ 
y> les Religieux en doivent toujours être féparés; 
39 car les uns & les autres doivent vivre dans ht 
i> féparation du monde : mais c'eft que les Re-» 
9 ligieux s'y doivent fouftraire totalement, & 
n que les Pafteurs au contraire ne s'en doivent 
» point tellement féparer, que le monde ne 
» puifle jouir de l'exemple de leur bonne vie, 
*» & qu'ils ne puiffent de leur retraite même 
«r faire entendre aux peuples la jparole de Dieu , 
» & les inftruire de leurs devoirs , -fans prendre 
I* part à leurs intérêts & à leurs partions. C'eft 
» pourquoi la retraite des Pafteurs eft en elle-mft- 
» me plus parfaite que celle des Religieux , parce 
» qu'elle enferme en même temps la féparation 
» dçs hommes, & l'exercice de la charité en- 
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» vers fe$ hommes. Mais fi elle eft plus parfaite} 

» elle eft auflî plus difficile ; parce qu'elle ex- 

» pofe les Pafteurs davantage à la vue du monde 

r". r.LT'ia. ■ qui eft toujours dangereufe. Les Pafteurs font 

••»■ i-^ » plus utiles au monde, & le monde eft moins 

» ouifible aux Religieux: ainfi pourfubfifter dans 

» la vie paftorale , il feut avoir plus de perfèc- 

9* tion & phis de vertu , que pour fubfifter en 

» celle des Religieux entièrem'ent féparés du 

A monde. 1^ 

Ce tableau de la vie Ecclé/îaffîque & Relî-i 
gieufe forme un contrafte bien frappant âvec les 
di/poiitions de l'auteur des Recherches , & iai/Ie 
à penier s'il feroit meilleur Eccléfiaftîque que 
Religieux. Séparer l'EccIéfiaftique du monde ; 
pour lequel on ne foupire de vivre en liberté ^ 
qu'afin d'ouvrir une carrière plus large & plus 
ficile à fes penchans, c'eft une héréfie manifefte^ 
à dénoncer aux meilleurs cafuiftes. S'il ne pro- 
nonce point ee /ugement de fa bouche^ il l'a 
tout formé dans fon cœur. 

Je n'ai encore donné de fon Ouvrage qu^ua 
fimple apperçu , des fuppofitions , des altéra- 
tions , des ignorantes méprifes, des fauxraifon-» 
nemens qui en font une vraie rapfodie ; car ;e 
n\ii fiifr/urqu'à préfent que voltiger à fa fuite 
fiT i;i:t*Iijijes points relatifs à rétabli/fement pri- 
^\'M\t kIch Alonaftères en France^ à leurs écoles^' 



des Recherchas hifioriqUes '^ &c. gf 
à leurs coxiftitutions , èc aux collèges* Que n'au* 
rois-je pas à dire dans le repos d^une réflexion 
profonde, fur tous les détails d'un ouvrage qui 
ne doit fon exiftence qu'au défir coupable d'en 
împofer au public , fous le prétexte fpécieux de,, 
lui être utile ? d'un ouvrage où l'on chercheroiti 
vainement de la régularité , de l'ordre & de l'en-^ 
femble ? d'un ouvrage où régnent tout à la fois 
ia confufion, l'ignorance , & la mauvaife foi ? iSi. 
mon temps fe rcfufe au courage même que j'au- , 
rois de dévorer l'ennui de demeurer attentif 2 
tant d'inepties , ;e dois au moins le preflerpour 
en donner un bon échantillon qui ^ffe juger fai- 
nement de toute la pièce. C'efl à ce defleîn que 
de foixante chapitres qui forment le rempliflage 
de 198 pages, & qui font eflentiellcment tout 
Touvrage , j'en prendrai un feul que je .copierai 
en entier^ & que je difcuterai enfuite par par« 
ries. Le voici. 

5 XV. 

Sxamen fuivi de t article fixieme des Recherches 
hiftoriques , jous ce titre : Ils font ( les Moines) 
employés dans le Miniftère. 

fccDelà il arriva que les Monaftères devinrent 
» comme des féminaires d'où les. Evêques ti- 
»roient des Miniftres félon les befoins de leurs 
Adiocèfes. Il arriva même que les Moines ainâ 



'• "^^ ---■ . ■ ''Ui de* ilir>érîeiir5 fê- 

" *"i t : sM.'vVjes ie .fur erar pri* 

" "r.'i .. . '.>uii c!e-r.-. Zr.rocencl. 

• -> i .nv<;igerr.£r- te prtfcrivit à 
■> 1 - ' î!.us a-ir wvciiz . £: chargés 
' r- . Lis du cI':±r^ a* -itrrfévérer 

" ■ ' L-que d'Onrer:^ , 17=7 r-préfent^ 

tj ^je fcn dîcc-^ie r:.:":c::c:r d'où- 

• . _/."..ç.e:, mncis eue les Mcr.aiîères 

.. :.* wi fuj-în propres aux r::n:!Îère : 

cz Prctrcs , lui répond ce grand Pape , 

-..le les Abbés jugeront dignes de ces fonc* 

. ' e mcme écm à un Evêque de Ra vannes ' 

- iO Religieux une fois ordonné tf a plus aucun 
îit à fon Mr-.zf:tre. Di-s une r.i:rre lettre îl 

- cyaprès Iiriir-ir.:!: , en ne doit pas per- 
i.::re au Re::2 e::r cV^'-iter dans fon cloître, 

^= ."'•ioine, i:: tr.- ?:="-, t:::r donc membre 

..u Clergé du ii-rcèfe : il éroit autant à la difpoh 

::cion de TÉvêque , que les Prêtres féculiers. ■ 

>Ce qui parclrrz plu* étrange , c'eft qu'un Prê-^ 

*>iri; qui ob:erc:: de fon Evêque de fe retirer 

»wa:.i -". Mi-jjTijre & d'v foir fes jours, devoit 

.-.r.iicir ire>-:rc:ce de fon Ordre: c'eft ce que 

K ^a :?-re"er.t diverles lettresde ce fouverain 

\ \\.ii. Or. en voit une à Fortunat, Evêque de 

^,;û.., qu: lui défend d^ordonner Prêtre aucim 
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» Religieux pour Tintérieur de la maifon , même 

5^ pour dire la Mefle à fes frères. Toutes les fois , 

• dit ce Saint Doâeur, que les Moines voudront 

»aflîfter à la Mefle dans leur Oratoire , qu'ils fa- 

Dchent qu'ils doivent vous demander un Prêtre, 

>5& qu'aucun d'eux ne préfumç de s'ingérer dans 

» ces fonflions fans votre permiflîon. Cétoit auflî id. Epi», v. r* 

»la difpofition à^s lois civiles. Juftinien avoit or- 

5i donné que les Moines fe rendroient avec leurs 

» Abbés dans la principale Eglife , & qu'inconti- 

»tinent après le facrifice, ils retoumeroient à 

»leurs Monaftères. Il eft étonnant que St. Benoît; 

l»dont la Règle doit avoir été écrite dans un temps 

» où cette difcipline étoit en vigueur, n'en ait 

> fait aucune mention ; quoique d'ailleurs il rende 

^hommage à l'autorité des Evêques fur les Mo- 

tinaftères. » Voila le chapitre en entier. Je dois le 

difcuter dans tous fes points ; c'eft ainfi que ^ je 

le reprends. 

» Delà il arriva que les Monaftères devinrent i. texte, 
li comme des féminaires, d'o2t les Evêques ti*^ 
m roient des miniftres félon les befoins de leur$ 
^ diocèfes. ,, 

L'auteur des Reckerchei ne s'appuie dans le ^^^^^^ 
chapitre que de l'autorité de St. Grégoire. Tantôt 
il le fait intervenir d'une manière vague , fans in- 
dication précife , tantôt il lui plaît de citer, &de 
mettre par-là le leâeur à fon aife. C^efl à cette 
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répondre à la fainteté de fe$ premiers engage- 
joens ^ ni même ne plus indiquer ce qu'il avoit 
été j par les mar<pie& extérieures de fôn écat 
primitiC " 

L'Auteur ; ipiî fe donne pour avoir fait Ae$ 

recherches hiftoriques fur l'efprit de fon Ordre , 

le décèle'pour un ignorant qui n'eft pas même ca- 

pable d'étudier^ dans les fources^ les premiers 

Siemens de fon hiftoire: car fa mémoire aurOfit 

dû lui rappeler^ dans la foule ou le très-grand 

nombre , Vt fouvenir au moins de quelques Reli« 

gieux tirés de leurs Cloîtres pour être élevés à 

la dignité de la Prêtrife ou de FEpifcopat y & 

^ fe firent toujours fcrupuleufement le devoir, 

non-feulement de perfeâionner en eux les yertus 

qu'il avoient acquifes dam l'état monalHque , i!nals 

encore d'en garder les marques extérieures, telles 

qus la nourriture & le vêtement. St. Hilaire & 

St. Cêfaire d'Arles , «5t. Lubin de Chartres , St. 

Cermain de Paris, St. Fruâueux de Bragues, 

St. Cuttibert de Lindisfame , & tant d'autres dont 

nous avons la vie , en font des exemples. Hiacmar 

de Reims relevoit de maladie & fe trouvoit encore 

dans un état de convalefcence , lorfque Pardulc , 

Evêque de Laon , lui écrit de ne quitter l'ufage 

des quadrupèdes , & de ne s'en abftenir que lorfque 

fa fanté fe trouvera bien affermie. Alors, dit-il, 

vous pourrez vous remettre â vos mets monafti^ 

ques 



des Recherctts hijtoriqûts , &c. voi 
..ques qui ne font rien moins que fucculens , re- 
cherchés , & d'une &cile digeiHon ( i )• Au rap- 
port de Guillaume de Malmesbury^ St EIfége ^ 
Evêque de Vinchefter, ne mangeoit de viande 
qu'en maladie : carmbus nunguam ni fi œgér indulfa. 
Les Evêques tirés de l'état monaflique ne 
:quittoient point l'habit qui lui étpit propre. Cet 
ufage n'étoit pas moins reçu dans l'orient que 
dans l'occident. L'Epifcopat ne changea rien dans 
la conduite extérieure de St. Martin y c'étoit la 
^mêrne humilité dans le cœur, & la même pau- 
vreté dans les habits (2). L'exemple de ce grand 
Evêque devint une règle pour ceux qui étoient 
^prls de l'état monaftique , & pour plufieurs autres 
qui ne l'avoient point embrafle. Le huitième Con- 
cile général qui fut tenu à Conftantinople en 8^9 , 
fous la préfidence des trois Légats du Pape 
Adrien II , arrêta dans fon dernier Canon qui elt 
le 27'., que les Evêques tirés de l'état monafti* 
que > continueroient d'en porter l'habit, afin qu'on 
^ïie les prît point pour tranfgrefleurs de leur pre- 
mier engagement ( 3 ). Le Concile général de 
Latran, tenu fous Innocent III en 121 5 , fuppofe 



( X ) Ne à cardo five quadiupedibus abftineat > donec fanitaf 
)fr(Mifinnetiir : & fîc ad fîccos & miferos taxdiorefque monafticos 
cibos redeatiir* 

(2) Idem conftantîfftmé perfeverabat qni priùs fnejrac; ea< 
4ein în corde ejus humîlicas , eadem in veftitu ejus vilîcas erac 

^3) Ne pex hoc înveniatux proprioxtun crangrcflTor paâorun. 

H 
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ks CTv^i^iiiÈi^ tnc fe &ifxeoK: Maëscs ne retoof- 



pjîig iir pOEST a jeon ^;i2ies^ uuas porter tou/onn 
fiir ecz k ? f iriii c j'i : mooafiiqDC qa^ avoîenc 
pn, & tpt Von. Dommoît pour z^numoria^, 
iâ CMcvJa. Tons ces Erètpcs , ces Papes étoîent 
ifei MssDCs empioTCs , qui ne dépendoie&c plus 
et S^>erieiiis rcgofiers. Cependant ils ne quit^' 
toiaxt pas les marques de leur était primitif. 

^ looooent I. les rappela à leurs engagemens ^ 
^ & prefcririr à ceux qui feroient promus aux 
9i Ordres , & chargés du foin des âmes , hors du 
Il cloître , de pcrfévérer dans leurs obfenrancesi 

Uauteur des Recherches jette ici de la poudre 
aux yeux ^ & met fon leâeur en défaut ; au fur- 
plu^, point de citation qui ferve de fil pour fortîr 



(1) Ni il Moiuchi fueiint quos opoitec déferre habinim Ar«^ 
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du labyrinthe. Je fais que des Papes ont rap- 
pelle des Moines à leurs engagemens. Je viens 
de faire voir que ceux qui étoient promus aux 
Ordres y & chargés du foin des ames^ comme les 
Evêques , & des Papes mêmes , perfévéroient 
dans les obfervances de Térat monaftique qu*ils 
avoient profefTé , autant qu'elles pouvoient s'al- 
lier avec les fondions de leur dignité. Mais^ félon 
Tauteur^ c'eil le Pape Innocent I. qui rappelle 
des Moines à leur engagemens, dans un temps 
où ils dévoient être dans leur plus grande fer- 
veur^ où l'état monaflique dans les Gaules étoic 
peu répandu, 6c dans la fimplicité de fon en- 
fance. Car Innocent I. reçut l'ordination ponti- 
ficale le 21 Décembre de l'année 401 , &: mou- 
rut le 12 Mars 417. J'ai eu beau chercher 6c 
dans le PèreLabbe, & dans le Père- Confiant , 
quelques fragmens dont l'auteur ait pu compofer 
fon texte , je n'ai rien trouvé. II faut de deux 
chofes l'une, ou lui appliquer ce que St. Jérôme 
difoit à Vigilance en faifant allufion à fon nom: 
Vous dormez quoique vous vous appelliez Vigi- 
lance, & c'ell en dormant que vous écrivez ; tu^ 
yigilans dormis^ & dormiens fcribU ; ou, croire bon- 
nement qu'il fait ici ce qu'il a fait à la fonda- 
tion du Monaftère deCfaanteuge; qu'il n'ait pas ^ 
mieux entendu le Pape Innocent I. que le Père 
^abillon. 

,,Candide , Evêque d'Orviete, ayant repréfemé i^'* '^ 

Ha 



( 
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^jiw|oir.i;pift. ^^ à St. Grégoire que fon dipcèfe manquolt 

)> ^ d'ouvriers évangéliques , tandis que les Mona(« 

,^ tères étoient pleins de fujets propres au mi- 

„ niftère : Ordonnez Prêtres , lui répond ce grand 

^y Pape , ceux . que les Abbés jugeront dignes de 

^, ces fondions. ,, 

AtffluniQn, jjuj. Pexpofition que Candide d'Orviete avoir 

faite à St. Grégoire dont il étoit le fufFraganty 

qu'il avoir un grand befoin dé Prêtres, qu'il y^ 

avoir dans quelques Monaftèresde fon diocèfe, 

^quelques Moines qui pouvoient être propres à en 

remplir les fondions , & fur fa demande d'être 

autorifé à leur conférer l'ordre de la Prêtrife ; 

le Pape lui répond que par les préfentes il lui 

permet de tirer avec le confentement de l'Abr* 

bé, des Monaftères de fon, diocèfe, des Reli^ 

gieux pour les ordonner Prêtres (i). Le texte ne 

fait point aflurément comprendre que les Mo*- 

naftères fîtués dans le diocèfe d'Orviete , étoient 

pleins de fujets propres au miniftère; un petit 

dixième auroit encore traduit plus heureufement 

que l'auteur des Recherches , ces mots de la let-^ 



rcp 



C I ) £c quia in quibufdam Monalteriis in Tua parochia conf« 
tîtutis y quofdam efle Monaçhos pexhibec > ( fratemitas tua ) qui 
^ ûd hoc aptî poiTunc efie ofiicium | & eos fe cum noftxa auto- 

xitace ad hune poftulat oïdinem promovere : pxopçerea praefen* 
tîbus vobis Ircentiam damus £piftoIis , Monaçhos de Monafte- 
lîis in tua paiochia poficis^ cum coAfenfu Airbacisfui toUere^ 
&Fxesbytexos oxdinaxe. 



àes Recherches hifloriques y &c. to^ 

tre : cutn confenfu Ahhatis fui tollere (^ Pres^ 
hyteros ordinare. Je pafle à une nouvejle cita-; 
tioD. ' 

•, Le^même écrit à un Evêque de Ravenne^ Epi*, vu. ,».. 
i, que le Religieux une fois ordonne , n a plus au- «^• 
jj cun droit à fon Monaftère. Dans une autre let- 

' j •. YcTEXTJE, 

„ tre il dit qu'après l'ordination , on ne doit pas 
y, permettre au Religieux d'habiter dans fon 
yy cloître. Le Moine devenu Prêtre , étoit donc 

. „ membre du Clergé du diocèfe. Il étoit autant 
„ à la difpofition de l'Evêque, que lés Prêtrea 
yy féculiers. ,, 

Ce texte ifolé efl dans l'elprit de tout l'ou- nmMttpm 
vrage. Par-tout où il plaît à l'auteur de décou- 
vrir un Religieux une fois ordonné , il ne lui 
donne plus aucun droit à fon Monaftère j il ne 
lui eft plus permis d'habiter dans fon cloître ; il 
devient membre du Clergé, aufli foumis à la 
diifpofition de l'Evêque que les Prêtres fécuKers, 
Vigilance, & fes nouveaux difciples dans la haine 
qu'ils portent à l'érat monaftique , paroiflent 
moins révoltée de l'idée trifte & malheureufa 

I qu'offrent les monaftères & les cloîtres , que ne 
l'cft notre auteur des Recherches , fous fc& enve* 
lopes hypocrites : il tire du Livre VII du recueit 
des lettres de St^ Grégoire la 13^^ (ç'eft la 4^6.}: 
pour s'autorifer à dire d'une manière vague, que 
té Religieux une fois ordonné , n\i plus aucun 
droit a fon Monafière. Et la lettre qui a pour 



3lJSê^ 




7aimr" ^ 







£cr ikiâë CiaDde Kp'ii arcft 



anmir pc pm: nftrHTare i la booDr pclice œ 
far MaaScrc (i). Paxr-èns rrar-i k gowcr- 
Bcnenr lie pJa&aizs Moraâms. 

Cuiujuenr accorder svcc ces drirr lettres cette 
confcquence ^ faoteur iJb Rtchtrchts? Lt 
Moine dnftrm PrPtJr étoit doTir mtmhrr du CltTgf, 
JI étuiî mitant a la difpQJitwn it T^vtqut eut les 
Prttrcs fùulitrs ? S'il s^eA permis à h fereor de 
J'équi roque, de métamoiphofer les écoles ou 



i s. c^ ros Conr^reparionJ fratruro e]us prifeiiTiani cffe ora« 
Rire ncce/îâjiair Iciremni 



à es Recherches hijlorîques > &c. 107 
-fcours d'études monaftiques en autant de collée- 
ges d'un enfeignement public , doit-on être fur-^ 
pris que Fordination conférée depuis le i3^fîè-i 
.cle aux Religieux de tous les ordres , lui fer^e , 
dans le terme de fa généralité ^ de preuve pour 
les faire tous membres du Clergé y & fournis 
auflî direftement aux Evçques que les Prêtres 
féculiers ? Sans doute que Fordination eft conir- 
mune à tous ; mais ceux qui la reçoivent fono 
ils ordonnés pour ne plus former qu'une même 
clafle de Clercs , qu'un feul & même Clergé l 
Je ne répéterai point que dans Us Monaflèret 
de l'ordre de St. Benoît y les Abbés ttroient dtt 
Chapitre 6z de la Règle même ^ le pouvoir de 
faire ordonner ceux de leurs Religieux qu^ils ju-- 
geoient dignes de cet honneur , fans que Fordi^ 
nation pour cela les rendît moins fournis à leur 
autorité. Mais Fautetir des Recherches eft fi peu 
inftruit de la dtfcipline Eccléiîaftique &: MonafH^ 
que fur cette matière, comme fur bien d'autres^ 
qu'il me faura peut-être bon gré d'y infifïer up^ 
peu. 

. Les Abbés, ou faifoient ordonner de leuriL 
Religieux pour le fervice de leurs Monaftères ^ 
ou demandoient aux Evêques pour le même fer- 
vice , des Prêtres (eculiers , quand les Monaftè* 
res peu nombreux ne foumiffbient pas desfu-» 
jets qui euffent les qualités requifes pour l'exer- 
cice des fondions auguiles du facerdoce. CeuK 



Mabill. ex pneftt. 
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tpe les Abbés préfentoient pour rordinatîon nd 
la reçoivent que pour le Monaftère qui étoit leur 
titre , & ne fortoient en aucune forte de la fou- 
miflion qu'ils rendoient auparavant à leurs Abbés, 
l'ordination ne changeoit rien à leur état. Une 
requête que les Moines de TAbbaye de Fulde 
préfentèrent à Charlemagne , en eftune preuve. 
Elle tendoit particulièrement à obtenir par 
la proteftion du Prince, que les Prêtres euf- 
fent la liberté de dire plus fouvent la Meffe. 
fnf {i!v?c£rB:: C'eft que l'Abbé les chargeoît tant, & d'occu- 

Mdiâ. nom. ja^ ■* '^ • i rA 

cations & de travail , même les jours de fête , 
qu'ils n'avoient le loifîr ni de faire des leâures, 
ni de célébrer la Méfie. Dans la fuite laxdureté 
de l'Abbé fut punie de la dépolîtion. Ce que je 
viens de dire du Monaftère qui fervoit de titre 
aux Religieux qui recevoient l'ordination , doit 
s'appliquer à toutes les Églifes. Dans les pre- 
miers fiècles, & long-temps même après, l'on 
n'ordonnoit point de Clerc , qu'on ne l'attachât 
à une Églife. Quand les Évêques manquoient de 
bons coopérateurs pour remplir des Églifes va- 
cantes , & qu'ils avoient la certitude d'en trou, 
ver dans les Mônaftères de leurs diocèfes , ils 
en faifoient la 'demande aux Abbés, quiétoient 
les maîtres de refufer ou d^accorder, comme 
St. Grégoire nous l'apprend, pag. 98 & 104; dans 
le dernier cas le Religieux fortoit par fon ordi-' 
nation , & par le titre auquel il étoit attaché , de 
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la juridiâion de fon Abbé, pour entrer fous 
celle de fon Évêqué : avec tous les dehors ex- 
térieurs de fon premier état , il devenoit dans 
la réalité, membre du clergé diocéfain. 

La néceflîté d'un titre pour recevoir Tordi- 
nation eft pofitivement déterminée par le Canon 
6^. du Concile de Calcédoine. Il défend d'or- 
donner aucun Eccléfiaftique fans l'attacher à un 
titre dans une Églife , ou de la ville ou de la cam- 
pagne, ou dans une chapelle , oudansunmonaf- 
tère , à peine de nullité (i). Le Monaftère de- 
venoit donc un titre comme étoit celui d'une 
églife, ou de la ville ou de la campagne. C'eft' 
pour cette raifon que les Religieux n'étoient 
préfentés à Pordination par IWbbé que pour 
être attachés au titre du Monaftère , comme 
plufieurs Prêtres féculiers pouvoient l'être à un 
feul titre félon la lettre 18^. du 4®. livre du re-Tom. n, p 
cueil de St. Grégoire. Nous avotis des fondations 
qui portent entre autres diipo/îtions religieufes^ 
que dans le domaine ou la terre que l'on donne 



( I ) NuUum abfolutè ordinaii , nec Presbyterum , nec Diaco- 
niim, nec omninô alîquem eorum qui fiinc in ordine Ecclefialli- 
co , nifî fpecîalitcr in Ecclefia civitatîs, vel pagi , vel Martyrio, vel 
MonaAerio , is qui ordinetur , deiîgnetur. £os aucem qui abfolutè 
otdinantur , decrevit fanôa Synodus iriitam ac invalidam ha« 
bcre cjufroodi manuum impolitionem , & nufquam exerceiie 
Mç operaii pofTe , ad cjus qui oïdinavit injuriam. Zabhe , Tom. 
JV, Col. 7^. 



. j.y binr uTi ora- 

._ ^ _^^^ ^^ ^ - :r:Oin£ xi± J-^iigicnx 

^ ;^, .^ .-_ _ ' lia drimaiiti cin de 

^,.T-« ^T.. .!:iioiczr i leur eeard 
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^'.. ji^ie ^.^'^r-rr rsô petits 

..oient d'ar ciisf-iisu. Et 

:.eux n*étoient-il5 pa:. curés ? 

. ient que par commi5îon ,& 

p - . uolons croient confidérés com- 

. - vX domefijques du Monaflère 

, neuvième fiècle , les Princes & 

.^ Jonnoîeot aux Monailères des dix- 

.> églifes. Je citerai d'après le Père 

an diploffle de Louis de Germanie » 

concelBon de pluileurs Eglifes à TAb* 

j filles «i*Herf :cd. Ls diplôme énonce la 

w^Vuy ^jt ie ?r:jics y ezi accordant à leurs 

./rèrcÀ «pi ercîïiio: crub.es, les dixmes & 

. es revenus , TCtdeît aufS que ces Monaftè- 

ulTent tenus de procurer aux colons qui 

ivnt entrer daris leur dépendance^ tous les 

.vur&fpîritueb, tels que le baptême, Feucha- 

ae , ou la mcflc , la fépulmre & la confeflîon ^ 

que leurs Prêtres qui deflerviroîent les Eglifes 

jcipales fuffent autorifés à faire les fonâions 

vicUi-Prêtre, de la manière que ceux des 

.v^uo* font accoutumes d'exercer les leurs 



? Recherches hijîonqites y &c* iit 
es concédions font faites aux Monaftères, & 
Monaftères étoîent Jes titres des Prêtres qui 
^ deflervoient que dans leur qualité de Moines 
? js églifes concédées , & qui ne les deflervoient 
que par obéiffancç à leurs fupérieurs. Ils ne quit" 
ioient donc pas les marques de leur état primitifs 
ils ne devenaient donc pas de purs Clercs. Cet Abbé 
de rifle-Barbe qui, fous le règne de Charle- 
magne, exerçoit les fonûions de grand Vicaire 
dans le diocèfe de Lyon , ainfi que fes fuccef- 
feurs qui fe trouvèrent décorés de cet honneur, 
n'étoient - ils pas Moines religieux ? quittoient-ils 
les marques de leur état primitif ? iSt. Bernard, 
l'Abbé Suger & tant d'autres , qui dans l'ordre 
Eccléfîaftique & politique ont exercé des fonc- 
tions bien plus importantes que celles de Vicaire- 
général dans un diocèfe , ne s'honoroient-ils pas 
du titre de leur Mohaftère ; & la poftérité les 
;ugeroit-elle plus dignes de la célébrité & du 
rc(peft dont elle les honore , s'ils euffent échangé 
leur titre avecceluimême du fouverajn Pontificat î 
La vertu feule a toujours fait la gloire de l'hom- 
me , & fon abfence en doit faire toute la honts. 

* 

i\) Icaf fané ut decrmaiam afionimque redituum provendot 
«les 9 praefatis cédèrent Monaûeriis, & ab ipfîs vicîfïïm procui- 
xarentur fubjeâae plèbes, in Bapcifmate^ !n Euchaxiflia , in Se- 
pulturis^ in confelïïone peccatorum audien'cia; & Presbyteri , 
qui principales ex his Ecclefias tenerent, Archipresbyteroruni 
otfîcio fungerentur y ad agenda omnia qus folent fieri^ ab Ajy 
cbipresbyteris Epifcoporum. Ex Prœfat, in iV, fiicul BentéL 
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x:. petc=2 ]:r:ri'.T-.irîT pizj errzrge, c eiî ce 
J aiHsur TCîir Doas £dre croire for divers rémoi- 
{IcaigK d^OD gran^ Pape. On en peut juger fans peine 
par une comparaifon qui ne contraftera certaine- 
ment point avec fan texte. Je fuppofe un mal- 
heureux juftement condamné à la potence ; que 
diroir-on d'un prétendu favant^ qui décriroit fé* 
ricurcment l'hiiloire de fon exécution^ & qui 
ciiroir y J\\ff\yïne hautement fur diverfes lettres 
ce rites par un homme digne de foi y que ce 
nuihcurcux Ht à fes juges la demande de lui per^ 
mettre de fc retirer en place de grève , & dY 
finir fcs jours. Je ne dirai rien de fa confeflîon , 
continue rhirtoricn, mais il devoir renoncer i la 

»^»tvx" dx" U ooîv.nv.-.nion. Quelle pitié n'excite- 

* • ■ V 

• « 

«x^ , V ;vo sv ù C sj,ïc !c r'rcrre cui devroit 
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être faint, ne Teft pas toujours. Qu'il eft hom- 
me y qu'il eft foible , qu'il peut tomber , & qu'en 
effet Thiftoire fournit des exemples de châtes 
bien graves faites"* par des Prêtres. Pour ces 
chûtes , on ne les fommettoit point à une péni- 
tence publique, & les raifons n'en font pas diP- 
ficiles à deviner 5 mais on les condamnoit à être 
renfermés dans un Monaftère pour laver leurs 
fouillures dans les larmes de la pénitence. Ea 
cet état d'irrégularité ils ne pouvoient pas faire 
autrement que de renoncer à l'exercice de leur 
ordre, comme un criminel à la grâce de la 
communion. Pour preuves nous ne citerons que 
deux autorités, le Canon 50''. du Concile d'Âgde 
en 506, & le ç*. du Concile de Narbonne en 
589. Le premier ordonne qu'un Evêque, un 
Prêtre , ou un Diacre convaincu d'un crime ca- 
pital , fera dépofé , renfermé dans un Monaftè- 
re , & réduit le refte de fes jours à la commu- 
nion laïque (i ). 

Telle a été l'ancienne difcipline dans les Egli- 
glifes d'Orient & d'Occident pendant plufieurs 
fiècles. Mais on fe relâcha de cette févérité 
dans le temps que les fauftes Décrétales furent 



(I) Si Epifcopusi Presbyter auc Diaconus capitale crimen 
•oainûferfc, aut chartam falfaveric 9 aut teftimonium falfum 
dixerîc I ab officii honore depoiicus in MOnaflerio reciudatar^ de 
ibî quamdiu vixeric^ laicanx cantummodo communioAem acci^ 
pizt, Labbc i Toau IV, Çol* i^Sli^ . < 
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e.vpié 
- :li en 
:./:! n'eiît 
• -..cir qu'ils 
Jcji: qui les 
On s*cll encore 
icipline à la faveur 
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.^. frouve particulièrement 

î .9'. du Concile de Tolède 

;.. cjue les Evêgues, & tout 

^ .. i^nfuîrent les devins , ou fc 

... i. .jwi, fercmt dépofés & enfer- 

... .», :\:::êres , pour y faire pénitence 

• ^c ':J. Cent même difcipline 

ncîns graves , &c. 



■ -* 



«-^-c^ MV-' :.:izs iDrcs graves, les Clercs 
jçjj- cncjJTjres i les iipier izns les Monaf- 
r JV> i^ Cizcc 5*. d'un Concile de Nar- 

-es p: ^''^ S ^^ f p^^ ^*^^ ^° ^^ pénitence dans 
^-guyçk^iwftire, les Gères qui forment des con- 






li' "^t Kpifccpcs aut ?resbyter, five Diacosus aut quiiibec 

-^^..p.4ine clericojum magos auc aiufpices^ aut auxiolos , auc 

. jueures, vel foitilcgos^ vel eos qui pro£centur artem 

..Mil , aut aliqaos eorura fimilia tr^centts confuler: fuenc 

, . . 'iciifus y ab honore digoîtacis fus depoHtus , Mc::aflejTi 

Il cxripiat y ibii]ue perpétue pœnirentiz deditui fctls» Jii« 



.t 



^ •c hiftorîques ^ &c. 1 15. 
^ous la protedion |des 
-fpeft à regard 
i!ce de ces Clercs 
.cques qui la ptef- 
>ngue y plus ou moins 
ji de cet ordre n*a voient 
:^s Religieux, que le filence 
avons un grand nombre de 
ncnt les Monaftères aux Clercs 
ir leur pénitence. Voilà la juP» 
comparaifon bien clairement dé^ 

taire voir au refté par deux exemples 

autorités entre mille autres , que les 

: y les Evêques mêmes quittoient fouvenc 

titres pour fe retirer dans les Monaftères , 

, faire naître rien d'étrange dans les cfprits ^ 

jc des imprellions édifiantes & religieufes. St. 

Claude & Mamert Claudien en font chacun 

un exemple^ l'un pour les Evêques, & Tautre 

pour les Prêtres. Mes autorités, je les rire dé 

%St. Grégoire même , que notre auteur n'a pas 



( I ) secundùm Concilium Nîcznum ( rtSihg Calch. cap. i9. ) 
CODciliabula vei conjuiationes non liant Clerîconim , quat fub 
patiocinio folebant lieri Laiconim. Nec uniifqiurqae de inferiofc 

giadu feniorem fibî elatus^ aut inciepety aut injuriée 

Quod 11 quis . . . diflriâione fsviffimâ corrigatur. là e(l , annO 
utio in Monafterio fciac abjicere ruperbiam undé inflatur. . . . 
£c addifcat humiliadonetn ChriiU i quani pcx i^fam niorteoi 
guiUxe dignatus eft. 
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honte de citer en faveur de fes abfurditésj fir 
d'un Concile de Tolède .tenu fous Tannée ik 3. 
Je ne citerai du Saint Pape que dei^ lettréf^ : 
la. première à Didier, Archevêque de Vienne, 
eftla 3<*. du i2*. Livre de foû recueil , & a pour 
titre: Ne Pancratium Diaconum jiiuma monap 
tica vita revocet. te titre de Clerc dans une 
Eglife, Tattâchpit à cette Eglife comme la pro- 
feflion attachoit le Religieux à fon Monaflère» 
Le Clerc Pancrace s'étoit fait Religieux ^ fans 
avoir pris l'attache de fon Evêque. .^Celui-ci qui 
Teftimoit pour des qualités que lé Cloître n'a-: 
voit que perfeôionnées , voulut le reclamer 
après quelques années, en vertu des droits qu^il 
avoit fur ce fujet , & que fa profeflion , feloi» 
lui, ne pouvoir lui avoir fait perdre. Que fait 
le Moine Pancrace , qui étoit bien éloigné des 
difpofitions de l'auteur des Recherches ? Il fe rend 
à Rome , & expofe à St. Grégoire l'état de 
crainte & d'appréhenfion où il fe trouve de 
quitter la vie monaftique pour rentrer dans le 
Clei^é de l'Églife de Vienne. St. Grégoire le 
raîTure & le charge d'un.e lettre à Ton Evê- 
que, où il lui marque qu'il n'a aucune raifonde 
Tom.n,^v. le tirer de force de fon Monaftère : de cujus 
*' loci fervitio avelli nullâ patitur ratione. On peut 

lire la lettre en entier. 

La féconde lettre eft la 40,. du premier Livre 
idu recueil , à l'adreife du Sous-Diacre Ànthe^ 

mius 



des Recherches hijioriquesy &c^ iij 
ttiîos chargé par fa qualité de Défenfeur^ de 
l'exécution des ordres du Pape touchant diverfes 
affaires ^ & particulièrement celles qui concer- 
coient les pauvres. A l'égard des Clercs qui 
avoient pafTé de la Cléricature à l'état Monafti- 
que^ il lui marque que^ quelques raifons quMl^ 
aient eu de pafTer de Fun à l'autre, il ne leur 
eft plus permis de retourner de leur propre 
volonté à leur première Eglife^ ou d'aller à 
toute autre (i). Je reviens au Concile de Tor 
lède de ^33. Dans la dirpofîtioa de fon Canon 
50^ il veut que les Clercs qui voudront fe fsàxt 
Moines, n'en foient point empêchés par les 
Evéques (2}. On peut juger d'après ces autori- 
tés quel degré de confiance mérite notre auteur. 
Il faut le fuivre. 

» On en voit une (lettre ) à Formnat Evô- vu. texte. 
B que de Naples , qui lui défend d'ordonner 
» Prêtre aucun Religieux pour l'intérieur de la 
» maifon 9 même pour dire la MefTe à fes Frè«. 
» res. Toutes les fois , dit ce Saint Doâeur ^ 



( I ) si qaos autem qu&libec occafione à Clericatu in Mona- _ .• ^^^ 
chicam converiionem venîxe concigerit, non lîceat eis ad eam- 5101. 
«lem vel aliara £ccleliam| quarum pridem militea fuexant^fuft 
volootate denud remeaxe/ 

(1) Clerici qui Monachorum propolitum appettint ^ qiiîa me» 
liorem vicam fequi cupiuitt^ liberos eis ab Epifcopo in Mo- 
nafterîis laigiri oportet IngrefTus, nec interdici propofltum eo- 
Tuffl ^ qui ad concemplacionis ddiderium traniùe nituatux. Lahhtj 

I 
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m queles Moines voudront affifter 2 1» Meflé dav 
Mfcv.,-» leur Oritoire, qu'ih fâchent qu'Us dcûroit 
L****' » vous demander un Prêtre , & qu'aucnn d*an 
» ne prcfume de s'ingérer dans ces foo^oos , 
» ùas votre permilÏÏon. » 
•M^H^ Pour bien faire entendre que l'xutear n'a 

rien compris aux lettres de St. Grégoire qa^ 
f^tncanmoitu parler, j'analyferai les'lettres,& 
fc les rapporterai en entier dans leur idiome. 
Voici la première en fubllance. Le Saint Pape 
ayant reçu ta fupplique d'un Theodofe, Abbé 
<Ae St. Mardn , par laquelle il demandoit que le 
Mouiftère que foo Prédécefleur avoît fait conT* 
truite fur Templacetnent d'une maifon d'un par* 
licuUcr, fut dédié en rhonneur de St. Pierre & 
de Sr. Michel : il écrit ï Fcrtunat , £vêqae de 
îJaples , & l'exhorte à ne fe povM faire une 
peine de fe tranfporter fur le lieu , à la de- 
mande de l'Abbé Theodofe, pour en &ireU 
Dédicuce. Il ajoute que toutes les fois qu'il fei 
néceflîiire d'y célébrer des MeSes , ni lui , M 
les Prêtres de fon Eglife qu'il commettra poU 
deflervir ce lieu faint , ne fe comportent dans le 
même Monaftère de manière à troubler le boB 
ordre de la difcipline , & que dans le cas que 
les Prêtres aient à recevoir des fidelles des of- 
frandes , elles tournent au profit des Moines de 
-ce même lieu. 
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EpisTotA XXXVII. 

Xiregorias Fortunato Epifcopo NeapoUtanoi 

Theodofius Abbas Monafterii fanai Martini 

petitoria nobis infînuatione fuggeflît 9 qux habe* 

tur in fubditis^ in domo quondam Martini ex 

cjus voluntate , dccefforem fuum , Andream Ab- 

bateiti^ Monafterium in quo Monachi habitare de« 

béant, conilruxifTe y & quia id in honorem Beati 

Perri Apoftolorum principis , & fan6li Archan^ 

geli Michaelis poflulat dedicari , dile6lionem 

tuam prsfentibus apicibus duximus adhortandam.. 

Quatenus ad prsdiâum locum , cùm poftulave* 

rit, ingravanter accédas ^ venerands folemnia 

Dedicationis impendens ; & quoties necefTe fuerit, 

à Fresby teris Ecclefîs tus in loco fando defervien- 

tibus ^ celebrentur facrificia veneranda MifTarum , 

tta ut in eodem Monafterio, nec fraternitas tua , 

Bec Presbyteri prêter (reSiàs propter) diligen- 

mm difciplinsc aliquid moleftiarum inférant, aut 

fi quid illic pro diverforum devotione commo- 

^tatis acceirerit fibi exifliment vindicari; cùm 

Monachis in eodem loco defervientibus debeat 

proficere quidquid à fidelibus ofFerri contîgerit. 

La féconde Lettre eft au même Evêque de 
Naples. Il s'agit encore de la Dédicace d'une 
Eglife, dont un homme illuftre , appelé Romain, 
avoit ordonné la conftruftion , avant de mourir ', 
fur remplacement d'une maifon fituée dans la 
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ville même de Naples* St. Grégoire 1 Vertit avant 
de la confacrer en l'honneur des quatre Saints 
qu'il nomme , de bien s'aflurer s'il n'y avoit 
point eu de corps enterré dans le lieu. A cette 
confécration , l'Évêque ne devoît point dire de 
Mefle publique ou folennelle^ comme il ne 
devoir point non plus y faire conflruire un Bap* 
tiftaire^ni y établir un Prêtre en titre. Mais toutes 
les fois, dit le Pape y que les Moines qui demeu* 
rent là voudront faire dire la MelTe , ils doivent 
favdir qu'ils ont à vous demander un Prêtre , 
puifque ce feroit une préfomption à tout autre 
de la leur dire. 

Epistqia il 

Cregorius Fortunato Epifcopo Neapolis. 

Fraternitati veftrac efle non putamus incogni« 
tum , quia Romanus clariflîms memoris vir ; 
per ultimas fus voluntatis arbitrium, in domo 
juris fui Ecclefiam, qux in civitate veftra fita 
cft , xdificari deputavit. Et quia Deo miferanre, 
defiinâi nofcitur voluntas impleta, £knaî tas ve- 
ftra illic ingravanter accédât , & fi nullum ibi- 
dem corpus conftat humatum , locum ipfum in 
honorem fanftorum Hermetis , Sebaftianï , atque 
Cyriaci , necnon & Pancratiî folemniter ftu- 
deat abfque Midis publicis cum veneratione 
'débita confecrare , ita ut in codem loco Bapti- 
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fterium nunquam conftruarur, nec Presbytcrum 
conftituas Cardinalem. Sed quoties MifTas ibi 
degentes Monachi fieri voluerint, à dileftione 
veftra Presbyteram noverint poffailaadum : qua- 
tenus nihil taie à quolibet alio facerdote ullatenus 
prasfumatur. 

Dans ces deux Lettres ^ St. Grégoire fait-il la 
défenfe à TEvêque de Naples d'ordonner Prêtre 
aucun Religieux pour l'intérieur de la inaifon , 
même pour dire la Meffe à fes Frères ? Y voit- 
on l'apparence du fens que l'auteur des Recher^ 
ches prête à ce fk. Pape quand il le fait s'énoncer 
ainfi : Toutes les fois y dit ce St. Docteur y que les 
Moines voudront ajfifier h la Mejfe dans leur Ora- 
toire ^ qu^ils fâchent qu!ils doivent vous derhander 
un Prttre , Ûr qu^ aucun d'eux ne préfume de s^in^ 
gérer dans ces fonctions fans votre permijfion. No- 
tre auteur fuppofe une défenfe tout à la fois, & 
à TEvêque d'ordonner Prêtre aucun Religieux^ 
& à aucun Religieux de s'ingérer dans les fonc- 
tions de Prêtre fans la permiffion de l'Evêque. 
Ce qui fembléroit fuppofer qu'un Religieux , 
qui n'eft pas Prêtre, peut dire la Mefle avec la 
iimple permiffion de fon Evêque j car s'il y eût 
eu un feul Religieux Prêtre dans chacun de ces 
deux nouveaux Monaftères ^ il eft très - certain 
que ^x. Grégoire n'auroit point chargé l'Evê- 
que de Naples de commettre à leur deiïerte 
des Prêtres de fon Clergé, Je reprendrai l'é- 
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soooé que fauteur Eut gratuitement prononcer 
i St. Grégoire. 
%m. Ttxa, 9 Toutes les fois, dit ce Saint Dofteur, qac 
>» les Moines voudront aflifter à la Mefle dans 
9 leur Oratoire , qu'ils fâchent qu'ils doivent vous 
9 demander un Prêtre, & qu'aucun d'eux ne 
9 préfume de s'ingérer dans ces fondions , fans 
9 votre permiffion^ c'étoit auflî la difpoiîtion 
9 des lois civiles.» 

L'auteur des Recherches invoque ici les lois 
civiles comme pour nous faire croire que ces 
bons Religieux ne dévoient pas toujours avoir 
la volonté d'entendre la Mefle dans leur Oratoi* 
re , & il fait entendre que St. Grégoire entr oit 
dans les difpofitions des mêmes lois. Quelles 
preuves feroit-il dans le cas de nous en donner? 
Nous venons de voir dans la première Lettre de 
St. Grégoire ion attention à recommander à 
r£véque âc aux Prêtres deflervans le Monaftère 
de la première Lettre , de ne point troubler le 
repos des Religieux dans l'exercice de leurs ob« 
fenrances ; par la féconde il prefcrit à l'Evêque 
de ne point dire une MefTe folennelle dans la 
cérémonie de h Dédicace du Monaftère de 
Kaplcs» parce q|u'il y auroit établi fon Siège, 
& qualors les Laïques des deux fexes auroient 
c^ te drott de le lùivre & d'affifter à la Meffe. 
Er voici {auteor des Rechcches qui met en con- 
ti^àzcboat ua fjcnd Ftpe, un Doâeur de TE- 
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^lîfe , & qui le fait concourir à des lois qui 
n'ont jamais exifté^ comme fi l'adverbe quoties 
des deux Lettres dOt fe prendre fur le pied de 
la difcipline aftuelle^ où les Religieux de tous 
les Ordres ont chaque jour une Mefle conven- 
tuelle , & dût faire comprendre que ces Reli- 
gieux n'entendoient pas toujours la Meffe dans 
leur propre Oratoire. Bien après le fiècle de Sr, 
Crégoire on ne difoit pas la Meffe tous les jours 
clans les Monaftères^ comme Cluni & Citeawç 
nous en fourniflent des exemplies. Ijqs Chartreux 
ne la difoient que les Dimanches & les Fêtes , & 
ils l'entendoient ou la difoient avec plus de dé- 
votion , dit Pierre de Blois , que s'ils Teuffent 
entendue ou dit plus fouvent : Raro jacrificat Epi», «v 
Carthufienfis Ordo ; ficut , enim folet generari ex 
ajfiduiîate contemptus , fie accenditur ex ipfa rar 
ritate devotio. • 

» Juftinien avoit ordonné que les Moines fc ix. T£xrE. 
» rendroient avec leurs Abbés dans la princi- 
» pale Eglife , & qu'incontinent après le iSacri^ 
9 fice ils retoumeroient à leurs Monaftères. 

Les Empereurs, nos Rois^ comme Evêques Remaniaei. 
extérieurs de l'Eglife j & fes furveillans pour le 
maintien de la difcipline y (c'eft la qualité que 
que prennent lesConftantin y les Charlen\agne,& 
leurs fucceffeurs, } ont fait des lois concernant la 
difcipline de l'Eglife, mais ces lois, dans leur 
efprit, ne préfentent qu'une autorité oui viVnt 
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ds jnsmias Ibieot 
liiintSj giinTjtf- Osb Js cjij , a Fa* 
flt la pcnc jmhigpiT- Fm tiii Prince 
; jû &t ^aansb las •^-"'^^-■^' 11111» ! FE. 
^ne Tamenr cne svec ]la|diis par- 
comuao&ut Ttaax nxxafliqQe , 
ft le n'Minr i iBiiM. bicD sbcqz que kc ; 3 le ref- 
feâoic Vi^«z pa^t 15:. Ce Prince légiflateiir 
i r ré ro ir fEgBfe & ks Canons <pn en énunoient. 
Il 6t teak le doqfàème Concile géoéral en 553 
pour detoc rsûfom, i^« pour condamner les er* 
reun attribuées à Origène , & Içs trois fameux 
Chapitres $ a®, pour confirmer les quatre pre- 
miers Conciles généraux ^i & particulièrement 
celui de Calcédoine que les Acéphales contef* 
roienr. Nous avons rapporté en entier le Canon 
6\ de ce dernier Concile général , qui fait du 
Momdère un titre pour l'ordination , ce qui efl 
I4 mt^nie chofe que d'ordonner que dans chaque 
Nmudlère il y aurait un Prêtre principal pour le 
defTenrir» conune il devoir y en avoir un dans 
chaque Çglife de la \^ille & de la Campagne ; 
^H) dam une Chapelle ^ élevée fur un tombeau 
%ÎV« Martyr. Conwnent Tautcur nous perfuade- 
ï»* ^-x ^v rFmfcrtur lî bien inAruit de ces ofP 
fNVswV)^ l4r l\xc MMsnoiBs permis d origa^irr 



des Recherches hiftoriques^ &c. 115 
que les Moines fe rendroient avec leurs Abbis dans 
la principale Eglife , & qiû incontinent après le Sor- 
crifice ils retourneroient a leurs Monafieres f C*eft 
fe faire un jeu le plus criminel du menfonge & 
de rimpofturè , c'eft outrager TEmpereur Jufti- 
nien, & avec lui St. Grégoire, que de leur prê- 
ter le ridicule d'une légiflation toute oppofée i 
celle de l'Églife, & à laquelle ils n'ont jamais 
fongé. Uauteur* des Recherches n'en demeure 
point encore là , il lui falloit terminer fon cha- 
pitre par une parade qui lui donnât Fair d'un 
perfonnage d'une haute érudition, & cette pa- 
rade eft le chef-d'œuvre tout à |a fois & de H- 
gnorance & de l'impudence. 

» Il eft étonnant que St. Benoît dont la Règle x tezi 
» doit avoir été écrite dans un temps où cette 
» difcipline étoit en vigueur , n'en ait fait aucune 
i> mention ; quoique d'ailleurs il rende hommage 
9 à l'autorité des Évêques fur les Monaftères.» 

11 feroit bien étonnant que ^t. Benoît eût fàic 
mention dans fa Règle d'une difcipline qui , de- 
puis le Concile de Calcédoine, n'avoit point 
eicifté , & qui depuis le &". fiècle n'a exifté nulle 
part, que dans l'imagination exaltée de l'auteur 
des Recherches ; ^t. Benoît rendoit hommage à 
l'autorité des Evêques, comme on s'en eft fait 
toujours un devoir dans fon Ordre; mais fon hom- 
fxiage n'avoit pas le caraâère de baftefTe ni d'a- 
dulation. Il étoit làge & éclairé ^ taqdis que la 
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5 X V I. 

Èxpojition du Chapitre quatrième des Recherches 

hiftoriques , &:c» 

€sup.iv.p.6. Devenus Clercs (les Moines) Us Jubfiituent 
T étude au travail des mains. ^ Les Religieux une 
» fois admis à la Cléricature ^ on a dû s'attendre 
1^ à une révolution dans l'emploi de leur temps, 
» dans le genire de leurs exercices , dans leurs 
» mœurs. Les Ordres facrés ne doivent fe con- 
» férer qu'à des hommes favans dans les faintes 
» Ecritures & verfés dans les fciences Eccléfiaf- 
n tiques. Quelle vafte carrière exprimée en peu 
39 de mots ! Les Sciences humaines font jufqu'à 
r> un certain degré des préliminaires indi(pen« 
y> fables pour entrer dans le fanâuaire de fa 
» Théologie : c'eil autant d'ajouté à la maf{e des 
» connoi (Tances qu'on doit exiger de tout Prêtre 
» féculier ou régulier. 

» Qu'on ne dife pas qu'un Prêtre qui n'eff 
» pas appliqué au miniftère de PEglife, peut fe 
5> pafler de cet appareil d'érudition. Les Canons 
» n'ont jamais connu cette diftinôion. Par fon 
» caraâère, le Prêtre eft le dépofîtaire de la 
» fcience ; il doit être prêt à réfoudre toutes 
» les difficultés qui s'élèvent touchant la loi. Auflî 
» lorfque St. Eufébe de Verceîl , & peu après 
» le Pape Sirice ^ élevèrent aux Ordres les 
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cipale Eglife, dans laquelle les Moines avec St. 
Benoît dévoient fe rendre pour afïïfter au St. 
Sacrifice de la Mefle? Où fe trouvoit à Lerins 
cette principale Eglife , du tenips de St. Hono- 
rât qui fonda ce Monailère^ lorfque cette Ifle 
étoit encore un vrai défcrt ? Où cette Eglife 
fe trouvoit-elle pour les Monaftères de Moûtierr» 
St.-Jean, de St. Seine, de Molème, de Cîteaux, 
de Clairvaux , & de tant d'autres , pour ne pas 
dire de tous , fondés dans les bois & dans des 
lieux abfolument éloignés des villes & du com^ 
merce du monde ? 

De foixante articles ou chapitres qui forment 
en 198 pages la fubflancede l'Ouvrage intitulé ; 
Recherches hifioriques fur F ef prit primitif de T Ordre 
de St. Benoit y je n'ai pris que le fixième, (ur 
lequel je me fuis permis de faire quelques re<- 
marques critiques. Elles pourront peut-être faire 
naître dans l'cfprit du leftcur, de la furprife fur 
l'ignorance de l'auteur des Recherches ; mais la 
furprife* a^gmentera, lorfqu'il verra le même au- 
teur foutenir cette ignorance par l'air & le toç 
de bel efprit & d'un favant du premier ordre. 
C'eft cette prétention au bel efprit & à l'éru-^ 
dition que l'auteur décèle dans un chapitre par-« 
ticulier qui efl le quatrième , & que je ne donnç 
ici que par pur amufement. 
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.verfé dans les fciences Eccléfiaftiques. Auflî qad 
.amas prodigieux de connoiflances n'ai-je point 
iacquis dans la vafle carrière que je me futf 
ouverte durant le cours de mes études ILey 
Sciences humaines n'ont été pour moi que des 
{préliminaires pour entrer dans l'augufte fanâuaire 
de la Théologie. Qu'on ne me dife pas qu'un 
Prêtre qui n'efl pas appliqué au miniAère de 
TEglife y comme je tiy fuis pas appliqué hélas ! 
far de trop fdcheufes circonfiances , peut fe pafler 
de cet appareil d'érudition. Les Canons n'ont 
jamais connu cette diftinâion ^ qui confifte à me 
priver ^ (félon l'ancienne & moderne difcipline) 
.de l'honneur d'être appliqué au miniftère de 
i'Eglife. Par mon caraâère de Prêtre y je fuis le 
,dépofitaire de la fcience. Te dois toujours être 
prêt à refondre toutes les difficultés qui s'élèvent 
touchant la loi.... Je n'achèverai point de rendre 
les grandes expreffions de l'auteur. Elles ne ten* 
ident qu'à faire comprendre en dernière analyfe^ 
qu'il eft tout prêt a rifoudre toutes les difficultés 
qui s^élivent touchant la loiy & à cultiver la partie 
du champ qui lui fera confiée. L'auteur fe trahit 
ici fans y fonger. D'après fon échafFaudage d'ex- 
prèffions boorfoufflées , ne pourroit-t-on pas lui 
adrelTer auflî ce raifonnement direâ ? 

Vous avez bien raifon^ mon père, de dire 
que les Ordres facrés ne doivent fe conférer 
qu'à des hommes favans dans les faintes Ecri- 
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tures & verfés dans les fciences Eccléfiailiques : 
que les fciences humaines font jufqu'à un certain 
«degré des préliminaires indifpenfables pour en*- 
trer dans le fanâuaire de la Théologie; mais^* 
mon père , diaprés la connoiflance que vous m'a- 
vez donnée de ]'étendue de vos fciences humai* 
iies, ne ppurrai*je pas vous demander 1^ degré 
que vous leur avez à peu-près prefcrite , pour 
arriver à vous faciliter l'entrée dans le fanâuaire 
de la Théologie ? Avez-vous été jufqu'en quatriè- 
me^ dans nos collèges d'un enfeignement public ?, 
Car je ne puis me perfuader qu'un marmot de 
cette clafle, n'ait pas plus heureufement que 
Vous entendu le latin du P. Mabillon^ qui eil 
t>ien clair & bien correâ ; lorfque dans fts An** 
xiales il rapporte la fondation du Monaflère de 
Chanteuge. 'Seroit-il tombé dans l'abfurdité de 
prendre les Chanoines de Brioudes^ fondateurs de 
ce Monaftère, pour de fîmples Clercs féculiers 
& de les faire aflîfter i l'office des Religieux , 
quoiqu'éloignés de quatre lieues de diftance ? 
ll'auroit-il pas mieux faifl le fens des lettres de 
St. Grégoire & des régies de St. Bafile ? Avez-> 
vous été fîdelle dans aucune de vos citations la* 
fines? Mon père^ répondez. Si ce font- là les 
fciences humaines qu'il vous plaît de nommer 
Vajouté à la majje de vos connoiffances Ecclé- 
fiaftiques , quel pitoyable préliminaire pour votre 
entrée dans le fanâuaire de la théologie l 
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•.. •* Sechercks n'entend rien I 

. ^i^Mmeas an c ien s qui donnent h 
de l'efprit primitif de i'Ordre 

3 ne mérite pas plus de con- 

^^/ . ->^ * dnrions fiançoifes. Ou eDes n'ont 

y ,p 4|jfait à l'objet qn'îk fcpropofc, ou 

P . jjvJMaquées comme la lettre de IkL Nicole. 
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xtmptions de la JwidiSion Epijcopale. 

^ aacière des Exemptions monaffaques efi 

toute autre imponaoce pour l'érudirion, 

«ScSe des écoles & de la cléricature reiigieufe. 

iwi te préambule^ de Tauteur des Recherchas ^ 

^ m cette nuitière : d Comment a-t-il pu fe faire 

« ^ rOrdre de St. Benoît ayant exercé les 

* fbnAions du Miniftère facré fous la dépen^ 
» dance des Évéques , durant fix à fept fiècles, 
» il en ait toutefois éré écarté par le Corps des 

* prcnucrs Pa/lcurs qui l'y avoit appelé , qui 

* V^xxMt protégé 11 long-remps , à qui l'Ordre 
^ C<\MC redevable d^une partie de fes pofTefïïons, 
"^ tî^'Mlcmcnt de tant d^églifes de campagne & 
»» dcÂ dixincs qui leur étoicnt annexées. Nous 
* %M>^v\MVi que là vriie caufe de cette aliénation 
^ %ù^v S> iS;ws envers TOrdre de St, Benoît, doit 
^ .\ V *AvX\Nr i îa K\;!}radion de ces Reli- 
^ >N>.,\ i ,s>*i5 *^S>;;u:k«; » Ce préambule ne 

repréfente 
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i epréfente rien qui fe rapproche tant foit peu de 
la vérité , que la proteftion dont les premiers 
Parteurs ont dans tous les temps honoré l'Ordre 
de Sr. Benoît; car il eft faux que les Religieux 
de cet Ordre aient jamais été par leur profef- 
fîon appelés à l'exercice des fonâipns du minif- 
tère facré, autrement que par' un appel parti- 
culier de l'églife dans fes befoins, & par un 
choix d'entr'eux , qui montre bien clairement 
qu'ils n'y étoient pas tous appelés. L'état d'un 
Religieux Bénédiâin & celui d'un Eccléfiaflique 
forment deux états bien dïfFérens ; nous Pavons 
fait comprendre , lorfque nous avons dit que les 
Religieux Prêtres , dans les Monaftères , ne for- 
toient point de la dépendance de leur Abbé ^ 
ni du cercle des exercices prefcrits par leur 
Règle : que ceux qui étoient ordonnés à la de- 
mande des Evêques , & toujours du confente- 
ment des Abbés , fortoient alors de leur cloître 
pour entrer dans le Clergé diocèfain , fans néan« 
moins quitter les dehors de leur premier état ,' 
comme le vêtement & la nourriture : en un 
mot St. Grégoire établit nettement cette diffé- 
rence dans une de fes lettres à Jean , Evêque 
de Ra venue. Perfonne, dit ce grand Pape , neï^pîfioî. 1,1 
peut être tout à la fois aflujetti & aux fonc- 
tions eccléfiaftiques & aux devoirs d'une règle 
monaflique y enforte que celui qui efl rîgoureu- 
fement tenu de remplir ces devoirs puiffe tous 
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les jours être contraint de ne rien omettre de 
ce qu'exige le miniftère eccléfiaftique (i). Il eft 
donc faux que l'Ordre de St. Benoît ait exercé 
les fonâions du miniftère facré durant fîx à fept 
fiècles. C'eft le trait d'une impudente & grof- 
fière malignité de fuppofer dans le corps fi refr 
peâable de l'Epifcopat une aliénation qui n'a 
jamais exiflé ^ & de l'attribuer aux Exemptions 
dont les Évêques les premiers ont honoré le 
même Ordre. Après ce préambule , vient le cha- 
pitre qui efl le dixième & qui a pour titre : 
Ils obtiennem des Exemptions quant au temporel. 
Ce titre & tout le rempli/Tage qui vient à fa 
fuite décèle un auteur qui n'a pas dâ s'entendre 
lui-même. A-t-il donc entendu Marculphe dont 
il cite au hafard les Formules ? Et dois-^je l'en 
mieux croire que l'illuilre & favant Editeur de 
ces Formules & de la Loi falique , M. Jérôme 
Bignon , Confeiller d'Etat , Avocat général & 
Bibliothéquaire du Roi ? Répéter les imperti- 
nences de Pauteur des Recherches pour les refu- 
fer enfuite par partie , comme je l'ai fait au 
chapitre VI , c'en feroit trop. Avec cet échan- 
tillon que j'ai donné de fou fa voir & de fa 
bonne foi, je dois bonnement avoir acquis la 



( I } Nemo enîffl poteft & Ecclefiafticis obfequiisr defervire &. 
m Monachicâ régula ordinatè perfiftere : ut ipfe Monafteriodi- 
ftriâionem teneac , qui quotidiè in Minîfterio £ccleiîailico co* 
gicur pexmaneie. 
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confiance que l'on ne me croira pas capable 
d'en impofer au public fur fes véritables opinions. 
Mon deffein n'efl que d'en difcuter quelques-unes 
qui me paroîtront mériter une attention partie 
culière. Elles fe trouveront indiquées dans mes 
Remarques critiques. 

L'auteur des Recherches qui écrit fur les Exempt' 
tions f comme un aveugle parleroit des couleurs ^ 
me fait un devoir d'établir avant tout^ la na«* 
ture du régime & de la dépendance des plus 
anciens monaflères de France , relativement aux 
Evêques dans les diocèfes defquels ils fe trou** 
voient fitués. Lérins eiï un des plus anciens. Son 
régime & fa dépendance de l'Evêque de Fréjus 
nous fera juger du régime & de la dépendance 
de tous les autres. Il eut pour fondateur en 391 
Sit. Honorât, depuis Evêque d'Arles. Le Saint 
n'avoit choifi cette retraite que pour être plus 
à portée de profiter de l'exemple & des con- 
feils de St. Léonce , Evêque de Fréjus. Selon 
le régime du nouvel établiflement , le tempo** 
rel étoit abfolument à la dilpofition de l'Abbé^ 
mais pour le fpirimel, il relevoit de l'Evêque 
de Fréjus , en ce qu'on n'y pouvoit recevoir que 
de lui, les Ordres, le St. Chrême, la Confirma- 
tion , & les Clercs étrangers. Quant au refte^ 
PAbbé difpofoit de toutes chofes ^ ou par le 
droit commun, ou par un agrément des Evê- 
ques^ paffé un droit commun. Telle étoit 
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inconteftablemçnt la difcîpline du temps y puifque 
TEvêque & l'Abbé étoient deux Saints , dont 
la lumière & la piété doivent éloigner toute 
idée d'ambition d'une part ^ & de foiblefle de 
l'autre. Mais %St. Léonce eut un fuccefTeur nom- 
mé Théodore y qui exigea des Religieux de 
Lérins plus que le Saint n'avoit fait; ceux-ci 
a voient alors pour Abbé le Prêtre Faufte , qui 
foutint vivement leurs droits. Soit que trop plein 
de confiance dans la bonté de fa caufe , il ne 
mit point affez de modération dans \qs moyens 
de la défendre, foit que fon Evêque crut fon 
autorité blefTée par une trop grande réfiflance , 
la conteftation devint fi vive & fi férieufe, que 
Ravennius, Evêque d'Arles , Jugea qu'elle ne 
pouvoit être terminée que dans un Concile de 
w^*(-iJ,of! ^* Province. Il fe tint le 30 Décembre , de 
xyTvi^J^ l'année 45$ , & fut compofé de 13 Evêques. 
Le refultat de leurs délibérations fut de recon- 
cilier l'Abbé Faufte avec fon Evêque, qui ne 
prétendit rien au-delà de ce qui s'étoit prati- 
qué du temps de St. Léonce. L'autorité de ce 
Concile fervit dans la fuite de règle , dit le P. 
r;S.îl*""*'"^'P^gî pour fixer les droits refpeâifs des Evêques 

&,des Abbés fur les monaftères. 

L'exemple de Lérins prouve contre l'auteur 
des Recherches que les premiers Monaftères en 
France n'étoient point compofés de purs laïques. 
Dans le même temps le Pape Sirice défiroit 
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& vQuloit qu'on élevât aux dignités de TEglife 
les Moines que leur mérite en rendoit dignes (i). 
A l'égard de leur dépendance des Evêques 
pour le fpirituel, elle ne peut être contéftée; 
mais cette dépendance pouvant foufFrir plus ou 
moins d'extenfion , les Evêques dévoient na- 
turellement incliner au plus de préférence 
^u moins , par la raifon du poids qu'une incli- 
nation toute humaine pouvoit leur faire tirer 
de réminence de leur dignité & des règles Ec- 
cléfiaftiques & civiles , qui leur foumettoîent 
les Monaftères , comme le portent lé 4*. Canon 
du Concile de Calcédoine (2), & le 19*. du 



(ï) Mondchos quoque quos tamtn morum gravitas ù vîtet ae fidei 
injîitutio fanâa commendat y Clerîcorum OfficHs adgregari & optûmu» 
& volumui. On a lu pag. 3 , d'après Sulpice Sévère , qu'il n'y 
ayoit point de ville ou PEglile qui ne dêfirâc d'avoir pour Evê- 
ques des fujets tirés des Monaftères de St. Martin. Ces fujets 
dévoient être fans doute des Clercs dans les Ordres ; car il n'y 
a pas d'apparence que Ton en eût tiré de iimples laïques. D'ail- 
leurs il n'étoit point permis de promouvoir tout d'un coup 
perfonne à l'Epifcopar, & il y avoit àQS intervalles à obferrer 
entre les différens Ordres qu.'on devoit lui confères préalable*» 
jnent. 

( 1 ) .. . Vifum eft. . . . Monachos autem qui funt in unâquaque 
yegîone & civitate , fpîfcopo fubjeôos elfe ^ & quietem ample* 
âi^ & foli jejunio & orationi vacare^ !n quibus ordinati fuAt 
locis fortiter perfererantes, nec Ecclefiafticis , nec fecularibus 
negotiis fe îngerere y vel communicare , propria relinqueni;es 
Monalteria , nifi quandoque \ civitatis EpifcQpo eis permiftiim 

fuerit.. . . &c Civitatis. autem Epifcopumoportet eâm 

quam par eft Monafteriorum cuxam gerere. Lahbt j Tom, IV % 
Çol. 757. 
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Concile d'Orléans (1) , fans en nommer d'au-» 
très. Juftinien dans fa Novelle 125, chap. XXI, 
veut que quiconque aura des plaintes à faire 
contre un Clerc ou un Moine ^ fe préfente d'abord 
devant l'Evêque^ à qui chacun d'eux doit obéir; 
cui horum unufquifque fuhjaceat. Voilà des au*- 
torités qui rendoient le pas gliflant, & pour 
les Evêques , & pour les Monaftères. II &ltoit 
que les uns & les autres ufaiTent d'une grande 
prudence , pour ne pas fortir des limites d'une fage 
modération; mais les Evêques Romains d'origine 
eurent dans l'Epifcopat des fucceffeurs^ tirés 
des peuples barbares y qui n'y regardèrent pas 
de fi près ; ils agirent militairement avec les M o- 
lîaftéres. De-là toutes les vexations qui fe con- 
vertirent en ufage & qui formèrent proprement 
l'objet des premières Exemptions. Les Evêques 
les accordèrent aux Monailères à la demande de$ 
Rois & des fondateurs. C'étoit de fe défifter 
de certains droits établis fur les Monaflères , & 
de leur accorder le privilège de vivre tranquille, 
ment fous leur propre règle , fans être à l'ave- 
nir expofés aux vexations du Clergé , fuA fin^ 
gulan lege debere qmtjcere Q ab omni infeftationc 



( I ) Abbates pro humîlirate relîgionis în Epifcoporum pote- 
^ace eonfîilaiit ; & fî quîc^ extra xegulam fecerînr , ab Epifcopig 
corrigancur • • . Monacliî autcm Abbatibus omnî fe obediea** 
tSaB deTorîone rubjîcîant^ &c, Labke* Ibidf Col. 1407. 
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Ckricorum intrepidos permanere. Les Evêques par 
cette conceflîon, fe réfervoient néanmoins le 
droit de veiller fur la bonne conduite des Ab- 
bés ^ & d'aller à leur fecours, s'il falloit faire 
rentrer des Religieux dans leur devoir. Cette 
réferve eft vraiment dans l'efprit de la Règle de 
Su Benoît. Le privilège d'où je tire cette dif- 
pofition eft celui que St. Landri, Evêque de 
Paris , confentit d'accorder à l'Abbaye de St. 
Denis ^ à la demande du Roi. En voici la fubi-r 
tance. 

Le R oi Clo vis » dit qu'à fa prière , Landrî , Evê- 
» que de Paris ^ a accordé un privilège à ce Mo* 
» naftère(i), afin que les Moines pufTent y prier 
» plus en repos ; c'eft pourquoi il défend qu'aucun 
» Evêque ni autre ne puifTe rien diminuer des 
» terres ou des ferfs de ce Monaftère , même à 
» titre d'échange , fans le confentement de la 
» Communauté & la permiffion du Roi , ni enle- 
» ver les calices, les croix , les ornemens d'Autels, viiî'^ig. ?S: 

' ^ ' L»bfae,Toœ.V 

» les livres & les autres meubles , & les empor- r^cîiff Pari^* 
» ter à la Ville: à la charge que la Pfalmodie mr^noi^iilum 
» perpétuelle jour & nuit y fera célébrée comme ^ ^'^^ 
» elle a été inftituée du temps du Roi Dagobert , 
D ôc comme elle fe fait à Agaune ou St, Maurice ». 



( I ) Huîc autem noflrae fuggeftioni confentit venerabtîlîs vfr ••.... ^j j^ 
randericusy Pariiiacx urbis Przful ^ in cujus Diœceii cœnobium Ub. ), fiei7* 
iUyd fitum «11^ & cuiuf(^ue ad pra^fens tempus fubjeâum fuit. 
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Ce privilège eft foufcrit par le Roi , par fon réfé- 
rendaire ou Chancelier, par vingt-quatre Evêques 
afTemblés àClichi^par plufieurs feigneurs & grands 
officiers, entre lefquels eftEbroin, depuis Maire 
du Palais. La date eft de Clichi le 22 Juillet, la 
i6*. année du règne de Clovis, c'eft-à-dire, félon 
lés meilleurs critiques. Tan 653. Le privilège a 
fourni matière à la critique , je le fais ; mais fes 
difpofitions font incoriteftables : elles fe prouvent 
parbeauco'jp d'autres privilèges , entre autres par 
ceux qui furent accordés aux Monaflères de Lérins, 
d'Agaune ou St. Maurice dans le Valais , & de 
LuxeuL 

Le motif du privilège accordé par l'Evêque à 
la demande du Roi , étoit d'afÏTanchir les Moines 
des droits temporels que Pavarice des Prélats 

iimoniaques avoit fait établir. Le privilège confîf- 
toit, félon le modèle qu'en donne Marculphe dans 
le premier chapitre , à laifler aux Moines le choix 
de leur Âbbé , & à celui-ci leur correftîon félon 
la Règle, & à décharger le Mon^ftère des rétri- 
butions exigées pour les Ordinations ; à défendre 
de rien prendre pour la bénediftion des Autels 
^ la confécration des faintes Huiles , ni dans les 
pblations faites au Monaftère par les fidelles ; à 
défendre pareillement d'entrer dans le Monaftère 
fans néceflîté, parce qu'en ce temps-là les Pré- 
lats étoient dans l'ufage de mener à leur fuite un 
grand nombre d'Officiers, & fous un faux préte:it6 
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îde vîfite, d'exiger des droits onéreux & extraor- 
dinaires. On ne voit point autre chofe com- 
prife dans les formules de Marculphe , comme 
on peut s'en aflurer à l'ouverture du recueil qu'en 
a donné le célèbre Jérôme Bignon. Quoique de 
pareils privilèges n'entamaflent en rien la juridic- 
tion des Erêques , & duffent ne pas mériter une 
û grande confidération , les Monaftèrcs ne les 
obtenoient néanmoins qu'avec de grandes forma- 
lités. Il falloir outre la conceflion de TEvêque , le 
confentement du Métropolitain , aflîfté du Con- 
cile de la Province , & l'autorité du Prince; trois 
conditions exaftement obfervées jdans toutes les 
exemptions antérieures au dixième fîècle. Voilà 
des vérités hiftoriques. Oppof ons-leur maintenant 
ce qu'il plaît à l'auteur des Recherches de débiter. 

» On voit dans Marculphe les formules des >**«•*«• 
» exemptions, telles qu'on les accordoit afTez 
» généralement aux Monaftères ; elle ne concer- 
» nent que le temporel & une pleine liberté dans 
» l'éledion de l'Abbé. Cqs immunités , on les 
» tenoit plutôt du Souverain que de l'autorité 
» Eccléfiaftique ; car l'Evêque , pour être de droit 
» divin le Pafleur de tous les fîdelies de fôn dio- 
» cèfe , n'eft pas l'adminiftrateur né de leurs pof- . . 
» feffions. Tant que les Monaftères n'ont été que 
> des fociétés de laïques , (jamais les Monaftères 
» de St. Bafile & de St. Benoît* n'ont été des fo- 
7> ciétés de purs laïques ) à qtlel titre l'Evêque 
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39 auroit-il exigé qu'on lui rendît compte de l'état 
i> du temporel^ delà recette & de la dépenfe? 
1» Depuis qu'il a plu à l'Eglife de promouvoir aux 
i> Ordres les Religiejiix ^ les biens ont-ils changé 
» de nature ? Auflî voit -on que dans les premiers 
2> fiécles de la Monarchie y & fpécialement fous 
99 les Rois de la féconde race y c'étoit aux Corn- 
ai miflaires députés par le Souverain , fous la dé- 
» nomination de Mijfi Dominici , qu'on rendoit 
» compte de la geftion du temporel ; afin que 
» l'Evêque en connût, il falloit qu'il pût s'attri- 
» buer la qualité de fondateur , & qu'aucun de 
2> fes prédécefleurs n'eût accordé de privilèges 
p d'exemption aux Monaftères de fondation épif- 
» copale ; or ces chartes d'immunités s'accor- 
3» doient généralement à tous les établiflTemens 
» religieux». Ma plume fe refufe à continuer de 
copier des platitudes aulfi dégoûtantes ; car tout 
le chapitre qui eft aflfez long , efl dans ce fingu- 
lier goût d'érudition, ainfî que les dix qui vien*^ 
nent à la fuite. 

i^. L'on vient de voir que l'Evêque accorjlele 
privilège , & que le Roi ne fait que le confirmer 
de fon autorité , & fe conftimer le garant de fon 
exécution , par fa qualité de proteâeur & de 
défenfeur de l'Eglife. 

a®. Le Canon 4*. du Concile de Calcédoine; 
qui foumet les Monafières aux Evêques pour le 
fpirituel , eft fondé fur le droit commun & 1^ 
confirme. 
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. 3*^. C^eft une balourdife de la part de Tauteur 
des Recherches d'avancer que la promotion des 
Religieux aux Ordres facrés, n'a point fait chan- 
ger leurs biens de nature ; car qui doute qu'il y 
ait jamais eu aucune différence dans la manière 
dont les Monaftères & les Eglifes ont poflcdé des 
immeubles ? Ces immeubles qui conlîfîent en fonds 
de terre , & qu'ils tiennent de la générofité des 
Princes & de la pieufe libéralité des fidelles, font 
l^idemeurés fonds de terre, & n'ont pas changé de 
^ÎBature; mais ils ont changé de qualité, enforte que 
^e biens féculiers qu'ils étoient, ils font devenus 
jiçbiens éccléfîaftiques , biens d'Eglife, avec tous les 
adroits que donne une vraie propriété ; car notre 
Sauteur ne voudroit pas fans doute nous faire croire 
^'^e TEglife ne peut pas entrer dans les droits 
4^e les lois civiles accordent à tous les citoyens, 
îlle eft citoyenne dans l'État; mais citoyenne 
ec le régime qui lui eft particulier, & qui eft 
[^leçu dans l'État, C'eft de ce régime que nos 
^ JElois fe font déclarés , dans tous les âges , les fur- 
▼eillans & les défenfeurs. 
♦ 4^. C'eft encore avec auffi peu de raifon & de ju- 
r; fiemeot que notre auteur fe met en frais d'érudi- 
tion pour nous cittr les CommiJJaires députés par le 
'Souverain fous la dénomination de Mijjî Dominici, 
, #0 preuve de ce qu'il vient d'avancer fur la nature 
des biens de la dépendance desMonaftères.Il faut lui 
. apprendre quelles étoient les fonâions de ces Com- 
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niiffaires du Prince. Charlemagne , qui aroif con- 
çu le grand projet de réformer les abus qui re- 
gnoienc dans tous les Ordres de l'État , fît tenir à 
'Aix-la-Chapelle, au mois d'Odobre de Tannée 
802 , une aflemblée du Clergé féculier , des Moi- 
nes, & des laïques , & leur enjoignit de former 
une Chambre féparément, à l'effet d'examiner 
les abus particuliers à chaque Ordre , &: de les ré- 
former fur les lois qui lui étoient propres. Les 
Evêques en conféquence eurent à prendre con- 
noiffance des anciens Canons & des d écrets des 
Pères : les Moines à relire la Règle de St. Benoît^ 
. & les Laïques Its coutumes & les lois en ufage 
dans chaque Province. L'Empereur & l'Affem- 
blée , réunis en corps, concoururent enfuite à don- 
ner aux Réglemens des Chambres une fanâion 
qui faifoit un devoir à tous les Ordres de fe ré- 
former &: de fe conduire fcrupuleufement félon 
les loix refpeâives. De cette police exaftement 
obfervée , il ne pouvoir réfulter qu'un bien géné- 
ral , c'efl-à-dire , un ordre & une harmonie qui 
dévoient faire le bonheur des peuples. 

Mais l'expérience apprenoit que les Supérieurs 
dans tous les Ordres préparent l'oubli des lois^& 
leslaiflTent fommeiller par leur négligence, ou par 
des intérêts particuliers. Dans la vue de les ren- 
dre attentifs , & de les obliger de fe montrer foi- 
gneux dans l'exercice de leurs fondions, le Prince 
de l'avis de raffemblée, créa des Commiffaires 
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royaux , appelés Miffi Dominici, & les envoya 
dans chaque Province , nommée de cette Com- 
mifRon MiJfaticus;SQU Miffaticum. Ils étoientpris 
des deux Ordres , qui formoient alors PEtat , ou 
le repréfentoient. C'ctoit pour le Clergé un Ar- 
chevêque , ou un Evêque , ou un Abbé, & pour 
la Noblefle, un Duc, ou un Comte, ou une per- 
fonne de marque. Ces Conjmiffaires vcilloient à 
ce que la juftice fût exaftement rendue dans leur 
département. Ils la rendoient eux-mêmes , fai- 
■foient leur rapport au Prince , & lui référoient les 
affaires extraordinaires, ou douteufes. Ces affaires 
le.propofoient dans la prochaine afTemblée, & 
- les décifions ou nouveaux règlemens qui en éma- 
noient, étoient reportés par les CommilTaire^ dans 
leurs, départemens , pour avoir pleine exécution. 
C'efl à cette forme de légiflation que nous devons 
les Capîtulaires de nos Rois de la féconde race, 
tant pour i'Eccléfîaflique que pour le Civil. Les 
Commiffaires étoient défrayés par le Public. Nous 
Ufonsdansun Capitulaire de Louis le Débonnaire, 
qu'on devoit fournir aux Prélats qui étoient com- 
munément à la tête de chaque Commiffîon , 40 
pains , 3 porcs d'environ un an , très frifiingas , 
un cochon de lait, 3 poulets, & i; œufs. 

*Si d'après la certitude de ces faits hiftoriques ; 
il eft évident' que l'auteur des Recherches n'a rien 
compris dans les formules de Marculphe , qu'il 
n'entend pas la matière des Exemptions Epifco- 



r 
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pales , qu'il n'a pas la première idée des bîecii 
monafliques , &: qu'il n'a pas mieux connu les 
fonâions des CommifTaires, appelés Mi fi Dominici; 
je penfe que ce fèroit peine perdue de continuer 
à le fuivre dans l'examen de onze chapitres fur la 
matière des Exemptions. C'eft un amas d'idées 
fkufTes & extravagantes , qui jettent l'eiprit dans 
une confufion oh il a peine à fe reconnoître. Lts 
citations y font faites à fa manière. Comment le 
Père Mabillon peut-il y être reconnu dans fes 
Annales & fa Diplomatique fous la plume de l'au- 
teur des Recherches ? S'il a oublié St. Grégoire , il 
fe rappelle avec complaifance la belle idée qu'il 
prétendoit avoir puifée dans fes lettres diverfes. 
Il répète ici ce qu'il avoit déjà dit , page 1 1 j & 
il le répète ainfi » D'après ces lettres , on a re- 
» marqué ci-deflus que les Prêtres qui fe faifoient 
>> Religieux ne pouvoientpas dire laMeffe, ils 
» renonçoient par leur profeflîon à l'exercice de 
S) leur Ordre » . C'eft ce texte qui m'a fait naître 
la comparaifon ^ de ce criminel condamné à la 
potence, qui demande à fes Juges la permifHon 
d'aller finir fes jours en place de grève. Voyez 
page 112 : Non, je ne perdrai pas mon temps à 
réfuter directement des fottifes ; il me fera plus 
agréable d'en faire comprendre le ridicule par 
l'expofition des fentimens reçus parmi les meil- 
leurs Canonifles , fur les Exemptions obtenues 
depuis le dixième fiècle de l'Eglife , ôc fur les 
motifs qui les ont fait accorder. 
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§ XVJII. 

Grandes Exemptions! 

Les Exemptions accordées par. les Evêques 
étoient fondées fur la juftice ^ parce qu'elles 
n'étoient dans la vérité qu'un déMement de 
droits qu'ils ne dévoient qu'à l'exaâion & à 
l'avarice de leurs prédécefleurs ; mais ces Exem- 
ptions ne portoient fur rien qui concernât l'au« 
torité fpirituelle des Evêques ^ relativement aux 
Monaflères. Cette difcipline nous la trouvons en 
vigueur à Rome même y dans un Concile qui s'y^ 
tint en ioo2,fouslePapeSylveftreIL fur une plaia« 
te d'un Abbé duMonaflère de «St. Pierre , proche 
Peroufe , contre FEvéque de cette Ville. Toute 
la difficulté con/îfloit à prouver àl'Evêque que fon 
Prédécefleur avoit confenti que le Monaftère 
pafTât de fa dépendance fous celle du Pape. La iumai. Btiwéi«, 
preuve en fut adminiftrée fans peine. Alors l'E- ix"o5/.tj!*"- 
vêque donna le baifer de paix à l'Abbé ^ &: le 
Pape prononça le décret ^ que quiconque renou- 
velleroit à l'avenir la eonteffation feroit tenu de 
payer une amende de lo 1. d'or le plus pur 
au Palais de Latran. Ce Concile confirme l'au- 
torité qu'avoient les Evêques d'accorder des pri- 
vilèges ; car le Pape reçoit ici & n'accorde rien. 

Les Exemptions Epifcopales ^ toutes revêtues 
qu'elles fuflent de l'approbation des Evêques d'une 
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lAoïayt as: Cïasi ce ^:: , d'à!: Foa dsrs Ta- 

ngoie dc5 gntxîdfii EzenspnozH. Le focdsrssr, 

&LUikiifne ^ Doc iTAqmtaiae & Ceinte d' Aurai- 

^ , la mit fons la proteSion ées Apôtres St. 

Pierre & St. PanI , & fous la défenfe de VExh- 

que de Rome , à la charge que tous les cinq ans, 

\t% Religieux payeront lo f. d*or pour le lurai- 

V.. T :.n. T. jislire de VÈidift de ces Sts. Apôtres. les Ca- 

noni/^es ne voient point dans cette proteâion 

ni dans cette défenfe une exemption de la juri- 

dlAion fpirituelle de TEvêque; ils ne la voient 

point non plus dans le cens dont l'Abbaye fe 

trouve chargée; elle n'ôte rien de la juridiâipn 

dr rKvt^quc , dit le Pape Alexandre III. Non 

rv Ai>,/w// Pnriefjni Epifcopi aliquid dtîrahitur. 

(V|»rMj.int Icv Religieux de Cluni, qui dans le 

(l'ir.px de leur fondation ne donnoient fans doute 

aux 



des Recherches hifioriques ^ &c. 149 
aux intentions de leur Fondateur que l'écenduei 
^'il avoit lui-même exprimée dans la demande 
du Privilège ^ crurent avec le temps fè permet- 
rre de l'étendne. Ils fortoient à peine du ler. 
fîècle de leur exiflence , qu'il ne leur parut plus 
douteux que leur Monaftère ne fôt abfolumenc 
exempt de lajuridiâion del'Evêque de Mâcon^ 
éc foumis au feul Pontife de TEglife Romaine. 
£n conféquence St. Odilon ^ cinquième Abbé de 
Cluni , fit conférer l'ordination à fes Religieux 
par l'Archevêque de Vienne. Cette liberté for- 
moit une entreprife contre les droits namrek 
de l'Evêqùe de Mâcon. Aufli s'en plaignit-il amè* 
rement dans le Concile d'Anfe y qui eft une pe« 
the Ville fur la Saône y au-defTus de Lyon ^ à une 
Keue de Trévoux. Douze Evêques formèrent en 
1025 y cette aflTemblée^ entr'autres les Archevê- 
ques de Lyon & de Vienne y qui fe nommoient 
tous les deux Bouchard , &c Amiron de Taren- 
taife. Gauslin, Evêque de Mâcon^ ne manqua 
point d'y former une plainte & de la former 
diredement contre l'Archevêque de Vienne ^ 
pour avoir ordonné fans fa permiflion^ aux termes 
des Canons^ des Moines dans le Monaftère de 
Cluni. L'Archevêque de Vienne nomma l'Abbé 
Odilon y qui étoit préfent, pour auteur & pour c5?*fty3T«î5., 
garant de ces Ordinations; ôc celui-ci produi/it «Ma. 7>- ' ^^' 
un privilège de l'Eglife Romaine en faveur de 
fon Monaftère 3 mais les Evêques firent leâura 

L 
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14* ' ' É.\\i7ncn ^ '^, . 
Prorâee & de Tr -^cédoBK , & « 

.Joinéi'-fiiëEK Ibnniis-t 
^dSfêndeift à aanmEr^ 
jMcife d'an autre ni (^^ 
bû-penniffion. .Snrcâ 
Ht nul le prirUéf^'j 
pPAbbéde C3mù n*étoit-)Us 
k procédé de fArchevèque ft(»> 
i &foit rentrer le MïH 
^^on commun, ne fûuffiitpaifif 
jl^ la part de TArdierâque; 'iSS 
iiVtv^ptè de Màcon, & <pû^pa 
tîsfââion , lui promit de hii fbtii^ 
tant qu'ils vîvrôîènc Pua ^ 
fié' ôirètnè , la qiiannté nécfef- 
Éve, pourfiire le St.' Chrême. Cé 
^'qtoifti^ que le Privilège, accordé ftUt 
^ "da Fondateur , ou recevoit de ]a-{)»i^ 
ÏSt. Odiloo une extenfion qu'il n'avoir pis'^ 
l4Voit reçu daos une confirmation Poiitifkale 
i addition à laquelle les Evêques ne devolbiji 
■ ||i confentir ' contre l'autorité des Candôsi 
Quoiqu'il en foie , nous touchons k l'effet qô^cM 
eH les Mufles Décrétâtes , c'eft-à-dire , à cette 
grande autorité des Papes qui a produicla noure^ 
jurilprudence canonique. 

Je ne quitterai point Chmi ^ qui fe trowre 
thnx fes plus beaux jours fous radminiilratton < 
IsiK-ratc d« St. Odilon. Je dis générale, c^eft 



-cherches hijloriques y &c. iji 
dois expliquer. Cluni fait h pre« 
t; dans l'Ordre de St. Benoît , de^ 
>s .^ui fut faite en 817 fous Louis le 

;:; , & la prc^ère Coalition ou Con- 
. de pIuGeurs Monaftères fous un feui 
ar celle qui fe fit fous St. Benoît d'A- 
ne fiit que momentanée. La juridiâion do 
je de Cluni embrafla des Monailères répan* 
dans toute TEurope. Quel éclat n'eut pas 
j nouvel ordre de régime fous St. Odilon , 
refpeâé de tous les Princes de fon temps. Pou- 
voir-il manquer de l'être des Souverains Pon-i 
tifes qui voyoient dans Cluni le feul ou prefque 
le feul afyle où l'efprit de St. Benoît fembloic 
être venu fe repofer. 

. . Le défordre étoit alors général dans le Clergé 
'^;dans les Monaftères fous le règne anarchi- 
que de la Féodalité , où le Citoyen qui fortoit 
de fon lit , n'avoit pas l'alTurance d'y coucher 
la 4iuit fuivante. Au milieu des troubles qui 
régnoient dans tous les Ordres de l'Eut , les 
Religieux de l'Ordre de Cluni formoient par leur 
fageffe des fociétés de paix pour lefquelles on 
j^^^troit la plus haute conûdération , St. Odi« 
Ion qui en étoit le chef^ mourut, en 1049, après 
s^pir vu qu'au Concile d'Anfe^ le privilège de 
fon Abbaye ne la faifoit point fortir de la ju- 
ri4iâion de l'Evêque de Mâcon. Mais dans un 
Çondlc de Chalons*fur-Saône , tenu l'an 10^3 , 

La 



W.U.T». ^"^W 4:QftiF,.^.,l^t,,dH.,St«iSiége^^oplut 

«^'l'Jq?* Vi»'^ t ^e ks pciTU4gi?s. des. Papes pour Ja. proteâion 
& la liberté perpétuelle de ce Mosaj^èse j^,<^ 
vêc]aes qui tormoient r^j(remblee^.a4 
BOfiibre ile treize ^ déclarèrent^ nV^n-fedçmenç 
par une acdtmatiop commune ; i^ais chacun paç 
un fufirage particulier ^ même i^^v^que de Ma* 
(ççn comme le$ autircs , qu'ils cpnfenroienc à 
Texécution des privilèges ^ & qu'iU Tordon^oient^ 
Cç n'eil pas touiç , comme l'Ëvêque avoât jeté 
uije .fierté d'excommunication fur le JMLonaflère 
de Cluni , . &: . qu'elle fembloit compromettre 
l'honneur du St. Siège ^ le Concile l'obligea, de 
mrer fur, les.^ Evangiles qu'il n'avoiij point ^eu 
cçtte intention. Quelques-uns de (es Clercs tirent 
ûa pareil ferment. Enfuite s'étant prbftérné fur 
le pavé^ ilccHifelTa qu'il aV oit péché , demanda 
pardon & reçut une pénîtericef dé* fept "jëte , 
jpendant lefquels il devoit jeilnèr au paîn &^3 
reau: JLes Evêques de ce Concile agiffoieilt tïeil 
différemment des Evêques àk teM d'Anfe' dB 
l'année lozj. Amfi rautorîté'du'ï^apé ^tëSSR 
Ide-jour «r jtmr de rac cr o rff emem ; — E^ t m rek 
cfommettt les Letfre& d^uoe (impjb;^jQ^Eeâio(i/que 
le Fondateur avoit obtenues ihi "Si: $i&'e Té 0(0- 
ye^ti rient en. Une exempripn jtqtale. Mais iî,lf3? 
Bvêques confenroie&i encore le fouveiMr d&^hiUf 



*MàV irôSs f&'t'^s'M«m.lfëta^'<3%d}te VÏI i 

^tii ai^k^M PHfeiirdè vciuîj^ , . le teiit fie on» ^ , ^ 

ÉReir : ieiir 'cÔii^ultiB ^' cdilcburui:! Us n'étwertti 

^àf îré; ^a*às;aef oîertt être. Ce ^Pontife , fi zélé 

j^ifr^a refôrrhe des mœurs da Clergé, fuppa- 

fmt les exemptions totales, comme une emàna»^ 

èon'^dfeS cirbîts attachés ^ fon Siège. Il le jéclafé 

ofâi" ne^ttëméhlt "dans une de les Lettres i vti 

Éveqàe âeTurin, écrite en 107c : Ignorez* voiisj 

liii'âît -if, qiie les Saints Pères ont tiré "dé 

I^oSeiftance aÙ!f ' Êvêques les Monaftères , & ^ ^^tiJ"^ ^ 

qu^énteur accdrdarit pour toujours cètteKbërté^ 

lis ''ont ordonne' qu'ils leroîent aii Sr. Siêgfey^éà^' 

^pë "ïès membres font à la tête (i)? ■ ^ ^* '^'^ 
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Les grandes Exemptions né firent plù« que lé 
multiplier . fcus les fuccefleurs de (Grégoire VÏÉ 

j^,^^^,|?riçmjères plaintes qu'elles excitèrent dé 
1^ part ^e queîqujBs particuliers jj fiirent celles de 

Stj^lîer^gql ^^àç, Pierre de Blois : ce qui prouve 
qu!|yant^lp douzième iiècle elles êtoient lencorc: 
f;ç(|^|5çaeçs daçs des limites fort éçroitçs, ô^ 
q[}'ej|es^ n'étoient pas jG générales, qu'on ne re- 
j^^ ençQre; 'dan$ les Cloîtres l'autorité de^ 



:^(][JI/V Àii^ii»as;^tod Satiâi Patres • plerumqne &Keliffo& 
M^ftji|îa,4cXubîe^o^£pifcepoxttm écEpifcopatus dePaipchil. 
Kçtxopolitanx fedis propter infeftationem praeiîdentium dîvi«: 
ifetuyt,iS:'pcipctuâ liberMté donantes-, Apoftofîcae Sedi^VèVtf^ 



EVAip». loi iÎQiTçmgçquç qj^lç^r^Jî^fes ^eSt^, 
Bemaiid étojept,pwt^sai^çRiç(U. tp%e J^ Pape, 

ks Mooaftàre$ eacempts* oe^'autçi^^ç^ien^ ^e leiur 

exemption, que modefterpei^^f .âf.,^?ns^fa^^ 
finde de vivre fous i'e;3ççîre 4e fei^ propre ^ 
gle, fans :êtr«; CQiiipfaWes ^^pcrÇçniij^^Jl^^.^^^ 
r^liine. 11$ s'éloîgnoicnt. du droit ^pjçafppp?;j^^viç 
fats; ils fe déraboiem i uf^e ii^pe^ipn c^uî^^^^toit 
aaturelle^ maïs ik nWoient.çar4^.dç.rW^r^^^ 
drc ftir^les. droks facré$ 4^ J'Epifcppat. JE%^ j|u^^a 
ksL £umpttons iiçcm r ^llef . Daît;yè Jçs^^randep 
finams& desi rpl^inief gçi^jrales.?, 4:U,|rei4èn^i? 
fièclfc ,, iarùfisr left<Difcipl^ 4e $t... Çpxqîpigiij^ 
^:4b -&. sFrjioçftis. obipprept^u. ?ît,^^Siègfu Igf 
féîviiégÈJs^^i^îttfqii^alprfiiww^ 4^. j^rê^ljef;-^^^ 
confèflfer J&id^ i diriger le^ ipo^^f^en<^^.|^-^^|g 
antrià idiffîcm S^ue cdiei^l^cf %p^i;iejir^. t^i^rj 
cmnplm/rfeMC». 4ws ll^^J^ppaft^e^^^gj^çRS 
4'aitrè eîfFet qbe d'mMrit: le^rs ^lifes^u^ pjfbjiç 
pour ftOfficeDivîn» . î -^tjij 

' L'es Eviques eur^r^ encore à te plai^^ if s 
grandes Exemptions, ^accordij^es zj^ Qifdxcsp^y 
litaflre^ du Temple & 4^ l'Hcfâul de St^Jf^e?» 
de Jérufalem. Les Chanoines 4^ Cathédrales; 
qili avoknt abandonné la vie commune ,,^s Vro^ 
gèrèntlfur fe fin .4*» dppzi^m^^clpLj^ à lj!p^ep^5 
du hant Clesgé de Roime , le drojr exçlufijf d'élire 
tesiJEyéqws,^. & $'en prévalurent pour fe /ojufr^ 



des R(^hék:Ktrfêifiariques ^ &c. tïf 
tràî'rè înfërttîfelftitiétrti' à'^îlcùi^ tMdrité: fiafls lé 
tours âes aftâjf éi^^Hs' pctefttitoieiit à rBjonaH 
its^n'bublîèreÂt pôitit d^èn obrèttir qnebqiud^gracesji 
^m téhdoient tonjours à PitfdépendsiQevnuns tk 
ne trouvèrent jamais mieux le mo^cn de k ]?ctidra 
bien complette^ que dans le temps du fchifma 
2*Avignori ; pendant lequel les- Aati-Papes grofi 
tiffoient chacun de leur côté le nombre de leurt 
partifans , par celui des privilèges & des exem^ 
ptions qu'ils accordoîent. Voilà ce que les CtLH 
noniftes les plus célèbres nous ' appreoneot iiir 
rorigine des Exemptions. Les nioii& * s^en -xooi 
Çôivent avec une légère attention- fir ItsmÈOtskt 
dÈis iiècles qui précédèrent le dottsûème^ foUt 
le dire en un mot^ l'îgnonince^ le ^fimcfnioqf; 
fbubli des règles faillites de la morale & de* i^ 
âifêipline ^ concoururent avec les^faiîfleB Détré**^ 
iéâles^ à accréditer Topinion fi chère à la Cour 
Romaitie , que les fouverains Pocitiibs réuniflbîsiit 
^h tieur perfonhe toute l'autorité ' deri^£gK& ;^ 
que les Exemptions eh dérivoîdnt comme d4 
îéûr fource , qu'ils étoient Evéques Joniveifels. 
Hdtis toutes ces grandes prérogatives qu'ils atUT 
choient bien gratuitement à l'éminence de leur 
primauté, ils pouvoient légitimement 'ufer des, 
droits qu'elle feule donnoit, en iè formant^ dea 
Cations mêmes, comme un égide ; pour/fe fub^v 
roger i tous les droits des'Evêqaes , qui 1% 
plupart autorifoient la dévolution par*^ lHnjufii(9& 



1Ç4 Exanun critique : 

ETéqoes. Ici je reraafqne <pe ks pfa' 
Bernard éroient ponces aux pieds ifi^ 
câ cooicniÉr le prmlégp de Texe^ 
ks MoGaAêrcs exeopis ne Vaur 
exempGon , qa^ modeftemcnt 
feok de ¥Îfvzc fins FeD^nre 
sic, £his être compcable 

fé&ac Bfts'cloîgaaicnt i^ordre 

i^; & fe d£f«boient .^ de Vienne, 

ïfc ï^ înconvéniens des 

la« .;;^ pas. Celui de Cod(^ 

^ a toutes les exemptions , 

ik fies ; .' ichifmey c'eft^-^dire. ^ de- 

.cgoire XI j: anÎTée k 27 JVbn 

. ^uanmte-trcnfième fefllioa y ^t> 

» i ^4f ift Sa4>e Martin V y. k ai Mars 

fer ..ââ néanmoins fubfifter oerrmfies 

n^'- ^. coofune celles oui ayoient été ^ic^ 

cxem; ' i;ii^Ma picoMèxe fendadon , ou en vertu 

d^ar <iii;ii<;ite Exemption, arec le confemement 

po tic» intéreflees. Le Concile de Trente i 

:^,ie«.£xetnpcioQs; ^ plufieurs Papes les 

.<u;9CA. reftseintes. Ici je m'arrête pour de»^ 

ier à l'auteur des Recherches s'il a eu quel-^ 

^.« idées bien nettes dans k galimatias dont ît 

^^ onze articles touchant les Exemptions. H 

. ' .lilTe à deviner fon but que dans fon préam- 

; iur cette matière 1 je Tai inféré page 132. 

viuît doulourcufement regretter » ces préten- 




^chet hifiori^ues y &c. 157 

'"S , pendant lefqoels l'Ordre »*«• 
^é les fonâioQs du Mi- 
^^ "«ndance des Evêques; 

"^. Virement de fon 

*=? qu'il en ait 
■■> premiers 
ela eft feux) 
temps, (l'Ordre 
i:^ tous les temps ho- 
i des premiers Pafteurs); 
. Oit redevable d'une partie de 
is ( foit ) , fpécialement de tant 
de campagne, & des dixmes qui 
croient annexées (cela eft très-faux)^? 
'lis croyons que la Vraie caufe de cette alié- 
nation des Evêques envers l'Ordre de St. 
3» Benoît doit être attribuée à la fquftraâion de 
39 ces. Religieux à leur obéiflfance » . • Pour les 
». en punir , les Conciles les ont retirés des Pa*- 
n roi&s qu'ils deflervoient , & les ont confia 
» «es dans leurs Cloîtres. 
*.Pour moi, je crois & j'affirme hautement que 
jamais il n'a exifté un feul Concile , qui , pour pu- 
nir les.Bénédidins de s'être fouftraits à Tobéif- 
fànce des Evêques^ les ait retirés des ParoifTes 
qu'ils deflervoient , &c les ait confinés dans leurs 
Cloîtres ; qu'ils n'ont jamais deflervi de ParoifTes 
;iurres que celles que formoient leurs ferfs ou leurs 
domeftiques} voyez page 1 10 & fuivante. Je dis 
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encore 8c fafErme z^-r Tar--^'V»ec & M. dUci 
court, que les mcnie: P*-3>»-f r*air point Ut 
les dcflervans des Par™?» œ Jœr fcrnt don 
nées avec les dixmes. II fhss e — sr i rr ce denncr 
Canonifte dans fes Lois Eccîéisfîfcnes. 

» A regard des dixmes , tout îe monde (à 
• qu'au commencement de la troîfîènîe race de 
» nos Rois , plufieurs Seigneurs laïques s'étctffcrf 
^ emparés de celles d'un grand nombre dcP*i 
» roîfles. Grégoire VIL & fes fucceffeurs, &S 
» dîSîn^er les dixmes qui avoient été légitiiDe- 
^ ment inféodées , de celles qui âvoient été nfcr< 
» pces , menacèrent des peines éternelles tousld 
^ îaf^je^qu: retcnoîent des dixmes. la plupart £ 
» ceux qm les pofRdolent , prirent la téfolutidlf 
^ de s*en dépouiller , & pour acquérir la quafité 
^ de biettfaîtcurs de quelques Moriaftèires , ilsàh 
y> Tt'.^rer.c mieux les reftUuer à des Moines qifàùx" 

• C"-:ré!> i^es Piroilfes à qui elles appartiennent 

• Je J.oic ccnvnun ; les Religieux étant devenii 
' i*rvvr'.i'C4:res de ces dixmes, en prirent roubles 

r-,'^'C':u>. v& i*s (^ contentèrent de donner aux 
Curv> ui^c Tx^triburon modique. Us fuivîrent là 
-rc'tîc j^rid'v^ue pOiir îes dixmes de plufieurs 
"^^^i r:.!rc> . v^:: r>'iv;::.:rr peint été irféodées, 6c 
S<. sxc 'es Y .'év^jes i'cc rer.t lux Curés pour en- 
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des RcchvokcsM^tîqim^ y &c. ^59 

Oî' itc|ct& 'énonce: bico clairejneni; qu^ I?. çon- 
c^oa dfSt ^ixmes 1^ <^s Eglifes de campagne 
aux iMonaftères • n'^ pu . ik fmre. qu'à la £n de 
L*Qimàfne iiècle* qu'ils ne durent cette cQncefllon 
qu'à des menaces réitérées d'excommunication} 
qUQ ]^(9s, J[leligieux ^ devenus propriétaires des 
d^njiçs^ pe dcflervirent point les Eglifes , mais 
qu'ils^ /e qpptentèrent de^ donner aux Ciirés ou 
P,Q^)?i;Tans une rétribution modique. Nous voilà 
bi^q é|^j^né$ du .comptie dP Tautpur . des Rtcker-» 
ches^j^^ détermine la durée de fix à fept- fiè-^ 
cle^^^H^i^Qt lefquels FOrdre de :§t* .Benoît 
f^xç^^^ip ^^cs fpnâjions du Miniftère façr^,^ dans uri 
l^?G W^^ d'^gUfes. de campagne , auxqypi- 

i^MMm' ^^""^^^^ ^^^^^^^^ / ^ . . : . 

;i£!?g f^^r' *^^^^*3P^? ^^"^ auffi , çÛirem^n? 
çnp^es ^p^f^ Van^fpçn. Comme Je;^ iaïq\^^$ ,. 
ufuj ' 



^-'H ' 




lpMÇ§.^tpj>JÎétaires^ ^u lieu de les dpnner à des 
iS^x^^tfs y Iqs Conciles voulurent arrêter Ta- 
%q 4^r'ÇPt^® inj.ufte reftitution^ ou )r mettre au 
nynns des entraves.. Nouç nommerons entr'^oi- 
très le XDonçile de MelFe ^ dans la Fouille. Soi** 

xante &'dix Evêques le formèri^nt en 10S9 f9us 

• j ' ' ^ 'j ' * • ■ < '■ 

la préhdence du Pape Urbain II. & ^irrêtèr^t 
feîze ^Canons ^ dont le . cinquième porte qi^ Je ^ 
laïques ne difpoferont point de leurs dixmes ou^ 
de leurs Eglifes en faveur de$ Moines • ou de;s 
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T ^•o Examih critique ^ 

ClianOiftts hm le confentement de l'Évêque 

ir.dii Pape, & dans le cas d^une oppoudlijin^!,! 

foiuK'e par l*Evêquc, qu'ils pourront is^adrèrfet 

au P^ipc pour en obtenir la permlflioh. pu 

Roynume de Naples nous pafTons en France. ^ 

r#.i Te même Pape tint en 109; à Cléripont ,tm 

' Concile qui fut très-nombreux. On y anrêta rt 

(^anons. Le vingtième (i) fait defenfe açx laïques 

de retenir déformais à leur prcSc &t^ Aiitèls &, 

des Egllfes. Par Autels on entendoic lès Obla^ 

tiens & le Cafuel y & par Egliles les dhcmes^&f^ 

les autres revenus fixes. Les LTqoes (pâ avoient 

ufurpc les unes & les autres , les dooDoient ^ 

con Moniîîcre.< pour er. ocdiar^r leur confcîeim; 

'7'' î^ C^r.r.r. fi^ ^1^ du même Ccndle dèdm 

<iwc \es Atre^^ cr^TîJœ a des Congregataons'de 

OSc:T>-;.rvL> ,x: 3t K-rbes retourneront ^rès fâ 

rn,^r .V i,T'j:rur$ a la di/po/îtion de l'Etçqoe'^ 

^ r^^j^^ cce Ijî-même n*aît confirmé par écrit 

''.rfï' Ji? Ja donation de ces Autels. Le Condlç 

-,>v^e > confentement de TEvêque , que par fa 

^^S:« qu originairement toutes les Eglifes étôient 

: :<ttr difpofîtion. En y confenrant, ils obligé-. 



î 



^1 > Vndc & interdîfbïfm eft omnibus laicis, ne ampliùsal» 
uu^3y vel Ecclefîas fibi redneant. ^ 

c 3 > Vt alruia Congref^ationitms canonîconim véL MonacJio- 
lUtn pcr pcifonisdaca y morcuîs perfonis libéra rcdeanc îa ma-. 
«;:< y PÎfconoTUTn , nifîfuerint îpfis pcr eornm fcrîpta vel pri» 
%'legia conlirmtn. 



âes Recherches hîfiorl^uesy &c. 161: 
rent ]e2i,^Lc>;ne^ â mettre^ dans .ces ^gUfes ded 
Deflervan&À: a leur donner un entretien fuffii^nr4 
Ces l3eUervans aVoient les Autels. & les Moines. 
Ic.rélervoient les Égirfes. 

Nous avons une Lettre de Geoâroi ^ Abbé 

de Vendômèy â PEvêque d'Angers, touchant le 

rachat des Autels^ qui fut con4amné dans le 

Concile de Clermont, comme une e/pèce de 

iùnôiue. , Outre le droit nue l'Evâque fe faifoit 

payer^ en inftituant un Titulaire que les Moines 

avoient prérenté pour la deiTerte d'une S^life, 

il~en exîgeoit le même droit à toutes les mutaV 

tions au Titulaire . & ce droit fe nommoit ra- 

chat ^ à rimitatioti du raidiat des fiefs , aux,piu« 

tatiçns dei fieîgpeui's^ & on le nommoit pchat 

«rjfutels Ècàemptio altarium. Le Concile conCbrve 

nçai^oihs^ aitoc Monafteres les.Eoiifes ou les.di^ 

mes ç^nt.il .etoient en polTeflîon depuis. ^0/al^s^ 

1 aux Evêques , c'eft^à-dire 



aiî onzième '£ècle où nous nous trouvons, que 
s latroauiut le goût .général d^ rebâtir ks £§liles 
fous une Ibrme différente de celle des anciennes, 
(^e/l une fuite du genre de piété qui régnoit 
alors. * . . 

D'apcè& l'iexpofkioo de ces autorités qui met* 
WA dans la plus grande évidence l'époque oh 
lès laïques ont commeucé à fe défajùlu:^ en &veufr, 
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avoientufurpées , peut-on foutenir tranqui,l^ji;men( 
k Je^M?» 4fiç wpoçtjnçpcçs çi'il plaît .à %Wt§ur 
des J^^d^ririS^^ de oous débiter ?, Çopoimenls'eit^^ 
il im faire qu'^Mit anjdème fièçle^, où le»/ dlxmes 
& le$ SgUfes s'acc^f dpienit le plus Igii^oiietit aux 
Mc«i4ftère^, . ces mêqae« pglife; ,aipnç étérdçÇ^ 
fervi^ dçpufs Gx à fept fièçles par IfOrd^e. de Sc^ 
BeQott? Sic eomsni^nt cooc^^pir qv'/^u même 
fièçle oii le$ gra^de^ Er^^en^doiis , def çQpij^t fa^ 
milièrçs au^Xonaftèrfs i; les ÇoncU^s,^ 4^q&^^^^' 
qpels,lf^;Pap^ avouent la plu$ gra{i4&?/iu(QrMéj^^ 

waît-i.l'obéiifaQçe ds$ Çy^qu^s,^; efi Terir^jv^l^ 
RdHg^jîUïdestParoifiè^ -qu*Ui. d^^efv^^ent^Â^ 
QQ jlf^^çq^finaA^d^i^ . lejWTf IÇloîtfej^l Cjeil. (^ 
te moins »tex»gst,q^ J^-AîlQ?wJJ^s,çegc>ii^gt^& 
lâs) diy9i^& \^^Ux^n^mmi.à:,]s^^^ 
avoir rôça»^» ^m Afi^ent devei»!}: çwfiîtàifept 
fiècl^ 456 Jjawftfr mejr.eori^, :[a.,répçp|:^n,r<%st 
&tnifl|i4&r>d«^ Eglifes:, ainfi que; lem: ddl]i|rte2|& 

la puiiitXQn des Religiei^ pour:avoir;ojbt|snBr,46.$t 
ExempâoQs.& s'^twaîofi ibuitraUi àifobéî^çet 
del fivéqiiési •:*•..,•.:-'■ . > .i-.-r;..;: 

Jeu'sai.iait. qu'eitt^Q»er }q premifiF ar^kl? pk 
l^uteiqr des Recherches traite des ?Exetnptiosis> Ipl 
feîvanstiur cetœ vïAisstà mactère, font au dombfn? 4^ 
diii , & fbrmeor un lâcSie rensplt/Tage d'environ 2c 
pag^i ; o& y ap^r$(»ti;oiijour»le: même homMf. 



des RedièrùttY ïïîfbnqées y &c. 1^3 
îa niéme Jtianière de rafrinriet; le inêiriê ^' fotîd 

X^àâteûr a pt^tendu nous (àrre: comprendre qu'i{ 
croît dânk Yefprît de TOrdre de St. Ôenoît, que 
tousflés MonàftèFes où Ton éoidicÂt , où Fonr éle- 
yoit 9e jèuntés Religieux^ fùifent des Collèges ê^vsk 
enfeignëtnëfit public ; que ces mêmes Monaftère»^ 
ohiffe ttouvoît des Prêtrçs, fuiTent des Sémi- 
naires, d'èà les Evêques tiroient leur coopéra-^ 
tetîrs dàitt Tèxercice dèis fonAions ^u facré Mi<» 
ntftère. Ces incbiftîons font vraiment dignes de 
Fatrrëtir^^ ikns k pénétration de fon elprit , oa 
enferok encore à les deviner. Mais pour ce qui 
réi^afdé ces ]^0Ript:ions| quel rappôf^ én«-€llet 
sÉfea îPôfprît primitif de TOrdre de tSt. Beno^? 

httiAii tt faint Légiflateur n*a fongé à affr^nebir 
ftfa*Ot€re de là foumîffion refpeôtteufe qui eft 
d3è iàb3c^Evêqiïes:Kous avons fait voir que ce^ n'eft 
^iii^ dîbtième fiècle où fe laiffe appecc^voir lh>^ 
ife^é pi*yprement dite des exemptions. E& quoi î 
r^rprit prîlteirif d'un étabKflêmenjt queîcoûqpff ne 
féfaiit^il pas mieux connoître dans l'i^mde àm 
pf ettuèrés années de fon exiflence., que dat^> ua 
éloignement de plufieurs £ècles ? MaisFa^tseur Jei^ 
RecAinhts eft un hypocrite 6c un lâche adulateur. 
jLWeugle paffion qui fa porté à métamorpholer 
les Monaftères de fon Ordre en Collèges & 
en Séminaires, Pa porté de même à parler des 
Exemptions , & à les montrer comme une fout- 
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traâion à robeiffimce due aux Evê<pief i comme 
une raifon pour le corps Epifcopal , de concourir 
de tout fon pouvoir à anéantir une fociété dlïom- 
mes qui ne reconnoiiToient plus leur antoritë. 
Voilà le fecret de fon cceur. J'aime à tue perfua- 
per que fon Ouvrage n'aura d'efiet que d'excitef 
^indignation publique^ àc de mériter à ion auteur 
le jufle reproche d'être ennemi de fon Corps. 

Quel bouleverfement dans l'Eglife ôc dans les 
États Catholiques n'exciteroit jpas le W9fpd de 
^ancienne difciplîne^ & la feule tentative de ra- 
mener la conibtution préfente à lanciea droit 
comnrnn ! Quelle étrange révolution dans toi^s 
les Eglifes Cadiédrales^ dans les Univerfités, daas 
tous les Coxps Religieux & Eccléfiaftiques^ ibms 
les Chapelles de nos Princes^ dans les Parlemens 
mêmes ^ qui tiennent des privilèges des Souverains 
Pontifes ? Mais l'auteur des Recherches n'eu veut 
qu'à fon état ; les Exemptions lui font un moyen 
de le compromettre avec l'Épifcopat; il fiwt qu'il 
concoure à fa ruine. Je le vois avec la même baf- 
feffe ramper & fe traîner jufqu'au pied du trône 
de la Majefté royale par une tiouvelle tournure 
d'hypocrifie. Ceft ce que je me propofe de faire 
entrevoir dans mes remarques lur les articles qui 
JTuivent. 



J XIX. 
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$ X I X. 

tlôpitaux dans les Eglijts & dans les Monajlères^ 

Les fonds de rÉglife durant les trois premiers 
Cèdes , ne confiftoient gueres que dans les aumô- 
nes des fidelles ; elles étolent d'autant plus abon* . 
dantes que la charité étoît plus vive. St. Juftin 
nous apprend que dan$ l'afTemblée des Chrétiens 
qui fe tenoit les Dimanches , les plus riches d'entre 
les fidelles faifoient un préfent à rÉglife, qu'oti 
le remettoît entre les mains de PEvêque qui le 
(dîftribuoit aux pauvres^ (ains ou malades^ aux pri« . 
lônniers & aux étrangers ; qu'en un mot celui 
qui préfidoit à ces affemblées fe montroit par fes 
foins le père commun de tous les indigens (i). 

Ayez foin des veuves , des pauvres & des in** 
firmes , écrivoit de fa retraite »St. Cyprien à fci 
Prêtres & à fes Diacres ; s'il fufvient -des étran- 
gers qui foient dans le befoin ^ prenez pour leuf 
fournir ce qui leur fera néceflaire fur la portion 
des revenus de l'Eglife qui m*efl deftînée, & que 
f ai laiffée chez le Prêtre Rogatien (%). 



( 1 ) Qui abundant & volunc fuo arbierîo , quod quifque Vult j^, j^ ^j^ ^ 5^. 
largîuntur;& quod collî^îtur,apud eum^qui ptsefl^deponîttir; J««i«>i, Aiart. 
ac ipfe fubvenit pupillis & vîduis , Se iis qui vel ob morbum , 
velaliamob caufam egcnt, tum etiara iis qui in vinculis funt, ■ 
& advenlentibus peregrè hofpitibus; uno verbo omnium indi« 
gentium curam fiifcipic. 

^3) Viduaruim Se infirmoram 6c omnium pauperum curaih Epiftoi. }S,p 

M 



-j ouarannèmc C^mr .as. Apotro^ commet 
:ux Evèt^ucs A sinbemarrar ia triens de leurs 
Eijlifes , à la char^ ie j££ fers difeibuer fera- 
j)Uicurement par les ?rérrc£ &: îes Diacres anx 
hdelles indigem^relatireinectijeirsbefQxxis^avec 
la liberté de s^en réfenrer une pzrne potzr fub- 
vemr à leur néceflîcé , & à ce9e des frères étran- 
gers. Pour éloigner toutfoupçon d'avarice, FEvê- 
çpc 6i(bit diftribuer ces fecours par le minîftère 
des Prêtres & des Diacres , qui devenoiect les té- 
mocos «ie (Jca «àdÎQréreiïemeDt. L'Eglife , en re- 
cenctitaL ixtmxtittbks, n*en changea point la dcf- 
csadon; efts jts a nxgours coniîdérés comme le 
perimutiK des pauvres. Parmi les Pères qui 1b 
«Ht comidâÂ ^ nèine , je ne citerai que faint 
Ai$dbk Dtts «c de fes lettres il déclare bien 
Tiettement «e ies biens Eccléfiaftiques font le 
patrimoine des pauvres, qu'ils tf appartiennent 
qu'aux pauvres^ ^oc les Clercs ne doîvenr y avoir 
pttt que lorfqac ht néceffiré Jes met dans la clafle 
despauvxiesy qo^ilsnefont ^peJesadminiftratem 
ou procureurs des biens dâ; pacxTes ; qu'en les 
convertiflânt à leur propre^rfage, £U commettent 
le crime d'une ufuipanon damnab]e(i^ Telle eft 
la nature des biens £cdéiiaië<^e5^ 



^eto diljgenrer hateatis. Sed & perwrrînùs , fî qui indigentes 
f iieiint ; fumprus fug^erars de oaannrarc mci pr^piià quam * 
<»piul RogatJanum compresb^teruin diTnifî, 
(i) Si pauperum coœpauperes fumas ^ ib sofba fiist &il!a. 
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C'eft à cet efprit de TEglife , c'eft à fa tendre 
charité pour les pauvres, que nous devons Texif- 
tence des hôpitaux. Il eft rare que leur emplace- 
ment ne foit pas à la porte des anciennes Cathé- 
drales ou dans leur voifinage. Les monaflères ont 
eu les leurs. L'hofpitalité fi recommandée par le 
chapitre 5 y. de la Règle de St. Benoît , ne fait pas 
une mention précife d'hôpitaux , mais le chapitre 
eft fi touchant dans fes difpofitions^ qui compren-- 
Ç ncnt les pauvres comme les riches, que les Mo- 
naftères avoifinés de colons & de gens que leur 
bienfaifance attiroit^ ne tardèrent point à leur, 
ouvrir un afyle oh les malades recevoient tous 
les fecours qu'ils avoient lieu d'attendre d'une 
charité compâtilTante. C'eft bien mal -à -propos, 
éc toujours dans le genre de fon érudition que 

• _ 

l'auteur des Recherches a employé fon adrelTe à. 
faire fortir de l'Ordre de St. Benoît des Religieux 
qui deffervent les hôpitaux. Il forme de cette 
iîngulière opinion le titre 26*. 

Je fuis bien éloigné d'attacher du deshonneur 
à foulager les pauvres. Je le dis avec franchife ^ 
je n'ai de ma perfonne que l'idée d'un homme 
dans la pouflière ou perdu dans la foule , lorfque 



fum; il aucem privadm quae nobis fufHoianc poffidemus, non' 
fnnt îlla noftra , fed pauperum^ quorum procurationem quo-' 
dam modo gerimus^ non proprietatem nobis ufiupacione dam« 
jubiUvindicamus. Epifl. t2S,Tom.n, Col 627. 

Ma 






un ?îrrt m ;. r:iar:rt au-: rnirrJj=^ rr . irrî 
aux Tr.i!:i:uv cirrj ' *:>:i:rc:ct es r:~izi ""--rrî 
It: piu' uiîfT*;' Qi for érs: K121 zz mrrifi 
çtar I trf: pa* it nîix Cent lin :r. — ^ " 
efi faufît . 61' 1 aurrjr parer if rr..^:^:^ r^rz- 
jar UT. {«itirnsm: at C'rr:r.:r::ri::c: r^ir = m- 
?.*ryrîrur . qiit jar unt rciimiirt :îi ib=r ii is 

tifvtr par ati aiirurri:: lin pui: sniinia:^- _c: 
fjïui forrti tr.tr2r-d2iiiiit:i. Iz. i aprsis i iz: i- 

fen-rttun feuî: dî:: M'jsii::rrt:: 'r"iiîM 

H' ffrtî et \tT^\Zm ^'jlZ IZiZ'J^Zislzili-J: ITr- :f< 

T*»- • •♦■ ■ - ^ 
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des RediercKcs hijlorîques y ^c^ i6^ 
On ne croiroit pas que robfervation de Dom 
Mabillon eût pu fournir des raifons à Tauteur pour 
débiter fièrement que c'eft à ces hofpices ou hôpi- 
taux que l'Ordre de St. Benoît doit lamultiplicatioa 
de fes maîfons & de leurs richeflès. 

Les Hofpices ou Hôpitaux , dans les Monaftèrek 
éprouvèrent les variations que les temps heureux ou 
malheureux firent naître. Au douzième fiècle il fç 
forma des Communautés de perfônnes de;s deu^c 
. fexes pour le fervice particulier des Hôpitaux^ 
Peut-être eft-ce à cette époque que ceu? que nous 
nommons Monaftiqi^es difparurent par la céunioi^ 
des fonds qui leur étoient deflinés ^ au:^ nouveaux 
établiflemens qui les remplaeoient. Les Hôpitaux 
des anciennes Cathédrdes eurent bien plus dQ 
confiftance. Je viens de dire peut-être , car je nQ 
veux point encoi:e L'affirmer pofitivement.. 

L'auteur des Recherches cite deux Conciles ^ 
celui de Lëptfné,(il auroit dû dire, de Germanie, 
en 742) qui a fait le Canon dont il (donne 
une mauvaife? tr^duôion , & celui de Paris en, 
i2i3,(c'eft en 121 2). Le Concile de Germanie fie 
16 Canons, qui fe trouvent réduits à fept dans le 
Père Labbe. Le dernier porte en fubftance (i) j 
que les Moines & les ReUgieufes obferveront U 



tur Hofpicalariîy i^. fueruntfracreslaici fub A bbate^ Beats Marias^ 
de Latînis in Jerufalem Ordinis Saoéli Benedidi. Tperins. 
il) Uc Monachi ^ /ncill^i: Dei Moaaflciiales juxtà Regulam 



lyo JSxamen critique 

Règle de St. Benoît dans le gouvernement de leurt 
Monaftères & de leurs hofpices , i^el X^nodochU 
fua. Ce mot défigne un logement à recevoir les 
Pèlerins ou étrangers , & Nofbcomium , celui oi 
Ton prenoit forn des malades ; mais ne chicanons 
point fur les mots. Venons au Concile de Paris. 

Cette affemblée fe tint fous la préfîdence de 
Robert de Courçon , Légat du Pape Innocent HJ^ 
Comme il favoit jufqu'à quel point la difcipline 
Eccléfiaflique s'étoit afibiblie pendant les guerres 
continuelles entre la France & TAngleterre , & 
combien le Clergé féculier & réguliei" avoît be*- 
foin d'une réforme , il publia par l'autorité du 
Pape ^ la iienne ^ &: du confentement der 
Prélats du royaume, pluiieurs conltimtions qiii 
font dlvifêes en (Quatre parties; La deuxième cotf^ 
cerne les Religieux, & comprend vingt -^ièpc 
articles , dont le cinquième ( i ) ordonne qttùù 
exercera Phofpitalité, même en faveur des^att- 






Sanâî Beaejiâi Cœqobia vel Xenodochîa fua ordinarê^ gubeî^* 
nate, vîvcre, ilndeanc, Labbe , Tùtn.Vl. Col. i535. . 
• ( I ) In hof)>italicate qiiqqiie exhibendâ , non tantùm^pocentî- 
hvis & famîliaribus ^ fed pauperibus ^ xaagis îndigentibus, f ecufl« 
dùm unîufcujufque conditïonem j ^ loei faculcatem , prscU 
flmus , ut 2n necefTaiiis adhibendis cuxatn a4hibe4nt. Fr^rcipi- 
mus etîam , ut deemoCynx pauperibus députât^ f fecundùm 
unîufcujufque domûs conflitutionexn , iîve in cîbariis , iive îp 
Veteribus iadumemîs» vel calceamentis nullatenûs eîs fubtrahaii- 
tur ut caufa fantîHaritatis ilHcitae aliis conferancur. — Scd li 
Quî..,« ^ pnelatis fuis graviter puniautur, Zahk^f Tom* XI, M ^^ 



des Recherches hifloriquës ^ &c. lyi 
irres , & qu'à leur égard chaque SJonaftère h^ 
s'écartera point de fes ufages dans la diftributiort 
de fes aumônes , foit qu'elles con^j^nt en nour- 
riture ,'en vieux vêtemens , ou en fouliers 5 à peine 
contre ceux qui font chargés de ce foin , d'être 
punis par leur Prélat, s'il leur arrive de ne dif- 
pofer de ces effets qu'en faveur de certaines 
perfonnes qu'ils aiment d'une amitié qui n'eft 
point permife. Ce texte cft clair dans fes dif- 
pofitionsl II ordonne l'exercice de l'holpitalité^ 
mtme h t égard des Pauvres. Je demande à l'au- 
teur des Recherches^ s'il eft du bon fens de pren- 
dre ici l'hofpitalité pour les hôpitaux, comme fi 
ces derniers avoient jamais eu d'autres deftina- 
.tion naturelle que celle de recevoir les pauvres 
malades. Les détails énoncés dans le Règlement 
montrent clairement que l'hofpitalité recomman^ 
dée confiftoit en une diflribution , foit en ar- 
gent, foit en effets. Je pouvois donc affirmer 
qu'à l'époque de la formation des Communautési 
des deux fexes pour le fervice particulier des 
Hôpitaux , ceux qu'on nommoit monafHques dif^ 
parurent. Cependant je me fuis reflreint à n'en 
parler que d'un manière douteufe. 

Mais l'air de douter n'eft pas celui de l'auteur 
des ^Recherches. Son air propre eft celui d'un 
homme tranchant & qui a un goât décidé pour 
fe livrer avec une confiance fans bornes à tour 
ce que l'imagination le plus extravagante peut 
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lui diâer. 7e dois dcccer ûh exemple de fou 
ftyla d'avancnnerc il Qr^in ie ccoçaraifon avec 
les rentes tft^ ie T-grr ie cisr ^ & d^araufe* 
ment roue à liz ^us, psr l'^rmxe ;^''fl 2 mis à lui 
doooer une rcurmrs mic x tîut ^arrigèrc. 
'•!• «^ m Les. Hftiiypt'.r j:> premienr (ml Iboiagement 

» des. intriTTHn oc ici /ayogs-irs ; x-rec une ar-^ 
9 fiear dlxiçés ssr !a. Jw irt , De-ûi^ le Décret 

• tfu CaEcie xe Ijyi iitn , an ro.^. ( H ne dit 
fBd VL JDoc fi£ S£ ÇB iTaiTKir luL £dt dire ^ ) 

• ^ eniDxnr an Mue & aox Moniales de 
M rèpsT & de ggcr e-gT ^ Mooailères & kt 
» JÎDpixzcx , & de iê rnnraf^ eax-mêmes feloD 
M h rt^ de âSt. £eDDÎi. Cette Tenu héroVgue, 
> qui élève rhomme jufqu^à fe dérouer au foo* 
-» lagement de lliumanité foufirante, & que Fon 
» n'a vu exercer avec dé/încéreflement^ que par 
» des fociétçs catholiques, n'étoit pas éteinte 
» dans l'Ordre de St. Benoît au commencement 
>> du 13e. /iècIe.B (^ Jamais une charité compa* 
f inànre pour les pauvres , malades ou fains , ne 
^^çû éteinte dans l'Ordre de St. Benoît^ même 
dans les temps de foibleffe ôc de langueur). 
3» In Concile tenu à Paris, en 1213^ nous en 
» j^n^niJtre la preuve. » ( Bien clair-voyant fe- 
tvvc vv!ut ^ trouveroit cette preuve dans le 
K>.:!c'ivc^c <cc cccs ivons cité; nous en laif- 

?:v, lîi^'.îc 4ii Iç^'î;?!^.. pour pafler à Ja 
sic m-^-rc j:u.cxrv:r. Elle eil dans le 
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» Que les Bénédiftins fe foient livrés avec 
» autant de charité, que de génétofité , à prcn- 
)» dre foin des malades, & à eiertter rhofpita-* 
» lité, comme le dit D. Mabillon, nous eii fottimes 
» d'accord. Mais ces Hôpitaux , ces Caravcnfe- '*** ^ 
>» rails, le bien qui en réfultoit pour la fociété, 
» la perfuafîôn où étoient les Religieux qui vi- ^ 

» voient dans ces heureux fîècles du monachif* 
» me, que rien de ce qui peut intérefler leurs 
»f^ femblables ne devoit leur être étranger ; n*ott- 
» blions pas que tout cela n'a pas peu contribué 
» à multiplier ' lès Maifons de l'Ordre de ^t. 
» Benoit , & à déterminer les donations qui les 
w ont enrichies.» Voilà des phrafes arabefques 
où turques qui fentent bien le pèlerin dé- la 
-Mecque. Affimikr nos Hôpitau:$c à des CaraVcn- 
^érals, qui font desbâtiméûs à loger les carai^ 
«vannes , c*eft ne montrer ni goût ni décence.' 
N'os Hôpitaux des Caravenfecails ! L'auteur y p'eh- ' 
fe-t-il ? Outre le ftyle découfu de éts phraftsj 
je n'y vois que du vëAiâge tout por,' qui tIq 
perfuadera jamais que l'exiftence & le fervice 
dès Hôpitaux rtionaftiques aient cotitribué à muK 
tifilîer les Maifons de l'Ordre àc à les enrichir. 
Notre Hiflorien vraiment à caravannes , a affirr 
mé la même chofe de tous les Monaftèrcs, dont 
il à fait des Collèges d'un enfeignement public. ' p«£c «^. 
U faut encore l'entendre s'étayer du P. Mabillôn. 
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l'H•t6^ » Quoique Fautorité du doâe Annalifle ne 

» puifTe être furpeâée , nous recueillerons dans 
m le cours de cet Ouvrage quelques preuves du 
9 fait que nous avançons après lui. » . 

J'ai inféré, pag. i^8 , le paflage en entier du P. 
Mabillon^quin'eft point du tout favorable à l'auteur 
des Recherchés , &fur ce même paifage , il a Tef- 
^ronterie de rendre ce Savant comptable de fes 
impertinences , ôc d'annoncer même des' preuves 
<}u'il promet d'ajouter à fon autorité. Le leâeur 
a fous les yeux le pafTage , il peut comparer. 
Nous allons voir un nouveau trait de fa droiture 
& de fa bonne foi. 

rt^t 6î. » Il faut pourtant avouer qu'on vît dès le dix- 

» huitiërtife fîècle ^ ( il a voulu dire le huitième ) 
n des Communautés qui cherchèrent à . s'aâTran- 
7> chir de* ces fondions , fl honorables à Thu- 
» manité, & fi précieufes aux yeux de Dieu. 
3> Oh alla jafqu'à chercher à en faire perdre le 
» fouvenir. C'eft ce qui contraignit Charlema- 
» gne d'ordonner le rétablîflement des Hôpitaux 
» donton découvriroitque les Monaillères avoient 
n été autrefois chargés (i). Ordonnance à la- 
9) quelle fes fuccô/Teurs ont tenu la main.» Le 



(î) Ut EpiTcopî , Abbates per Xenodochîa vel Monafterîa, 
eornm Rofpîralia) ubi anciquitùs fuerinC| faciant^ & funinio** 
peré curent, ut nullatenùs prctennittacur. Ex legt Longobardorum, 
Cap»^S f BaJuJl 7om« S^pn gu 
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texte de rOrdonnance cft rou.fousJçs yçux du 
leôeur. 

On ne voit dans ce récit ni droitare ni bonne 
foi. L*auteur qui vient de citer le Concile de 
Leptincs, aujourd'hui Leftines dans le Cambre(îs, 
qui faifoit alors une Maifop royale , n'en a cerr 
tainement pas conçu les aâes. Il fut tenu par 
les Ordres de Carloman , frère de Pépin Ip 
Bref, & ^ honoré de fa préfence. Ces deux 
Princes concouroient également àr réparer les 
malheurs des règnes précédens, à rétablir fur- 
tout la difcipline dans les Eglifes & les Monaf- 
tèreç. St. Boniface, qui fiit Tame de cette afi» 
femblée, écrivit au Pape Zacharie d'une ma- 
nière à faire gémir le St. Père fur l'état dé- 
plorable où fe trouyoipnt les Eglifes de France. 
J'en ai donné une légère fubfiance , pag. 17. Au 
rapport d'Hincmar, Archevêque de Reims, les 
Eglifes des Gaines étoient du temps de Charles- 
Martel daqs une pofition la plus malheur eufe. 
Les Sièges étoient vacans pour la plupart , les 
biens qui en dépendoient étoient au pouvoir 
des laïques. Lçs Peuples de Çtîrmanie, de Flan- 
dre & de toutes les Provinces des Gaules, écri 
voit ce Prélat aux Évêques de fa Métropole > 
ne faifoient prefque plus entrevoir qu'ils pro- 
fefloient la Religion Chrétienne : In Germanicis^^^-^'^^^f^ 
& Belgicis & Gallicanis Provinciis, omnis Reîigio 
Chrifiianitatis penc fuit oblita. Cette peinture fait 
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pîus d*un fiècle la France fe trouvoit agitée fuc- 
ceflîvement fous rautorité des Maires du Palais, 
qui avojenc afTervi leurs Maîtres , & fous les 
Ducs d'Âullrafie , qui eurent , ou à combattre 
ies Sarrafins, ou à foumettre les peuples d^en 
deçà & d'au-delà du Rhin. Ces agitations ne 
pouvoient manquer de favorifer Toubli des lois 
civiles àc EccléiiaAiques , & de faire rentrer les 
peuples dans une forte de barbarie. 

D'après ces notions hiftoriques, il eft facile 
de concevoir que la ceflation de l'exercice de 
l'hofpitalité dans les Églifes & dans les Monaf* 
tères , au huitième iîècle , n'a eu pour feule & 
unique caufe que le malheur des temps , que des 
circonftances |;énérales , abfolument indépendan- 
tes de la volonté des particuliers, telles que \è 
pillage des Eglifes, marqué dans le Canon que nous 
venons de citer. Cependant l'auteur des Recher" 
ches a la perfidie de noircir les Moines du hui- 
tième fiècle, & de les calçmnier, dans la vue fans 

• 

doute de faire retonibef l'odieux de fa calomnie 
fur fes propres confrères , par l'ouverture qu'il 
fournit naturellement de les comparer avec les 
anciens. Quelle méchanceté dans ces paroles : « Il 
» faut pourtant avouer, dit-il, qu'on vit, dès le 8". 



falfos verô Presbytères, vel fornîcatores Diaconos & Cleiicof 
de pecuniis £cclefiarum abilulimus, &c degradavimus , & a4 
poeoicentiam coegimus. Labbi^ Tom. VI, Col» i5j4. 
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»fiècle, des Communautés qui cherchèrent à s'af- 
» franchir de ces fondions, fi honorables à l'huma- 
»nité , & fi précieufes aux yeux de Dieu, On alla 
» jufqu'à chercher à en faire perdre le fouvenir.» 
Quelle hypocrifie de parler de fonâions hono- 
rables à Phumanité , & précieufes aux yeux de 
Dieu , dans le temps même qu'il fait une înfulte 
groflîère à des Religieux , & à l'Auteur de toute 
vérité , par un menfonge déteftable ! C'eft fur 
ce menfonge qu'il prétend appuyer l'Ordonnance 
que fit Charlemagne pour le rétablifTement des 
hôpitaux , tandis que le Prince tire de la Ipi des 
Lombards un Capitulaire , par lequel il ordonne 
amplement ^ & dans le ftyle du temps y aux Evê- 
ques & aux Abbés de donner tous leurs foins pour 
que les anciens hofpices & hôpitaux foie^t tous 
rétablis : Hojpitalia , uht antiquitàs fuerint, far- 
dant & fummoperè curent , ut nullatenus prcBter^ 
mittatur. Touiç ce que ^^utç^^: dit de plus n'eft 
qu'un in/igne menfonge. 

§ X X. 

Origine des Bénéfices EccUfiafiiques ^ Monafiiques. 

L'auteur des Recherches y qui fait deffervir les 

Hôpitaux par des Bénédiâins , n'en i^efîe pas là. 

. Il convertit leurs Abbayes & leurs Hôpitaux en 

Bénéfices royaux. Cerf ce qui montre une grande 

ignorance , même dans le fens des termes ^ car 



des Recherches hifloriques y &c. 17g 
on ne conçoit pas que les Abbayes & les Hô- 
pitaux de fondation Eccléfiaftique , comme tou- 
tes les Églifes & leurs Hôpitaux , aient jamais été 
desBénéfices royaux. Puifqu'il n'a pas d'idée de la 
nature de ces portions des biens de l'Eglife , que 
nous hommons Bénéfices^ il faut tâcher de la 
lui faire comprendre. 

Les biens des Églifes & des Monaftères dow 
vent être confidérés comme des chofes tempo- 
relles confacrées à Dieu pour le fervice des Egli- 
fes & des Monaftères. Les biens Eccléfîaftiques 
furent d'abord adminiflrés en commun ; « Ils fe 
«> diftribuoient au Clergé y 6c aux pauvres , dit 
» l'Abbé Fleury, fuivant la coumme & les or- iuftît. « droit 

' * Ectlef. Chap. i«. 

» dres particuliers de 1 Evêque. La coutume la ^^* '*^' 
a» plus générale fut d'en faire quatre parts. On 
» en donnait une à l'Evêque pour Fentretien 
» de fa maifon *& pour l'hofpitalité dont il étoit 
» chargé. La féconde étoit pour la fubfiftance 
» des Clârcs ; la troifième pour les fabriques ^ 
» c'eft-à-dire, la réparation desbâtimens,lelumi- 
» naire & tout le refte de l'entretien des Egli- 
» fes. La quatrième pour les pauvres. Ce n'é- 
» toit pas un partage des fonds ; mais feulement 
y> une deftination générale des revenus y ce n^ais 
ce partage des fonds fe fît petit à petit. Nous 
en voyons les premiers veftiges au commence- 
ment du fixième fiècle , dans les Canons 7*. & 
a2*. du Concile d'Agde, en 506. Le premier 
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permet à FEvêqué de^ donner la liberté à des^ 
Efclaves qui ont bien fervi TEglife , de leur ac* 
corder quelques^^petits fonds , pourvu qu'ils nW 
cèdent pas la valeur de 20 fols d'or^ & de dif* 
pofer de Fufufruit dçs chofes de- peu de confc- 
quence (i). Le 22^ permet aux Prêtres & aux 
Clercs , foit de la Ville , foît du Diocèfc , de re- 
tenir les biens de l'Eglife y fuivant la permiflîon 
de TEv^que, fauf le droit de l'Eglife, & fans 
pouvoir les' échanger, les vendre, ou les donner, 
fous peine d'indemnifer l'Eglife de leur bien 
propre , & d'être privée de la communion {i). 
Voilà les premiers veffiges de ce qu'on appelle 
aujourd'hui Bénéfices ^ c'eft-à-dire, de fonds don- 
nés à des Eccléfiafliques pour en jouir , comme 
iimples ufufruitiers , à condition que le bien 



(1) Cafellasverd vel maneipiola Ecclefisr, fané fi quos de 
fenrîs fccleiiac bené meritos fibi Epifcopus libertate donaveiic^ 
cqllatam libertatem à fuccelTonbus placuit cuflodirl, cum &oc 
qu«d eis manumilTor in libertate contnlerit ; quod tamen ju* 
bemus viginti fojtdonim numerum & modum in terrula, vi- 
ïicola 9 vel hofpîtiola tenere. Quod ampliùs datum f ueiît , poft 
fnanumilToiîs moitem Ecclefîa revocabic. Miuafcalas verô res aut 
Fcclefix minus utiles peregrîius^ yelClexicis, falvo jure Ecclo* 
fiât in ufum prsftaii permitrimus. 

(a) Et lîcét fuperfluum fit. ... , îd ftatuimus, quod omneJ 
Canones , ut Civitatenfes five Diœcefani Piesbytcrî rcl Clericî, 
falvo îuieEcclqfiae , rem Ecclefia?, ficut permiferint Epifcopi , 
teneant; vendere autem aut donare penitùs non pfflpfumanr. 
Quod il fecerînt , & faôa venditio non valebit , & de faeultaw- 
busyfi quas habent proprias , indemnem Ecclefiam f-eddant, & 
communione prîventur. lAbh€^ Tom.JV, Coi* t^B/^.ùfgq. 

après 
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«près leur mort reteurncra à l'Eglife 9 fans qu'ils 

ptiîflfent pendant leur rie en rien aliéner , m le 

déti&iorer , de. quelque manière que C€ foif . 

■' ' » Les Monaftères , de tout temps , dît encore ^Tap, xt , pa| 

» TAbbé Fleury, avoient leurs biens féparés ^»'*-*^^"^^- 

» & un des premiers articles des leurs Exempt 

» tions y fut de n'en rendre point compte aux 

» Evêques. Cluny , Citeaux , & tous les nouveaux 

» Ordres furent fondés avec cette exemption» 

» Vers le dixième fiècle , on commença de raô* 

S9 me à divifer la menfe des Chanoines d'avec 

"» celle des Evêques ; & les Chanoines ont en* 

» core fait entr'eux plufieurs partages, à mefurd 

9 qu'ils fe font plus éloignés de la vie commune.*., 

» Il feroit impoffiblô d'expliquer ttmt le' détait 

» de ce partage qui a été différent félon les 

t> temps & les lieux ; mais enfin les chofes font 

» venues à ce point , que chaque Officier de 

» TEgKfe a fon revenu féparé. C'efl ce revenu 

t> joint à un Office Eccléfîaflique, que nousap- 

» pelons Bénéfice. y> Quoique ^ dans les diffé* 

Tens partages des revenus de l'Eglife , il ne foit 

pas fiiit mention de la portion qui étoic dans 

l'origine deilinée aux pauvres, il ne^ faut pas 

croire, dit M. de Héricourt, que le titre de Bé* ^ijf ^/J*^*^ 

néfice ait fait changer les biens Eccléfiaftiques de 

nature. Us font aujourd'hui comme ils étoient 

autrefois ;& les Ëccléfiafliques, après avoir pris 

|e néceflaire pour leur honnête entretien , fonc 

N 
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iDbligés de diftfibuer en aumônes te qui leuir refie> 
.. ' JJorigine des Bénéfices réguliers ti^eft pas dif- 
férente de celle <jue nous venons de remarque* 
jKiur les Bénéfices féculiers. La vie exemplaire 
des premiers Avoines , leur ferveur , leut défini' 
J^eflemçnt attira fur eux Tadmiration des fidel' 
les; les Payens même les rerpeâoient. Cette 
admiration fut bientôt fuivie de donations con-» 
fidérables faites à leurs Monaflèresé C'étoit TAbbé 
qui avoit Tadminidration des revenus^ D'abord 
le nécefTaire des Religieux fe bornoit à peu dis 
thofesj (& alors le refte des revenus fe. diftri- 
buoit aux pauvres , ôc à ceux qui iê trouvoient 
dans le befoin. .Mais les établiflemens les plus 
fiante dégénèrem^ ^ l'état M^onaftique a eu l4 
iQ^lh^ifr d'éprpuver les révolutions qu'on remar^» 
^e d^ns tous les autres états. L'ambition , le 
lujce ^ l'avarice firent négliger le fpirituel , & 
tPtit^ fiégligençe eyt une infinité de fuites fâcheu'- 
i^é Après diverfes réformes , il arriva qu'au trei'» 
siém^ fiècle h partage des biens monaitiques k 
fit entre les Abbés & les Religieux. Cet exem* 
pie eût biemôi: l'effet d'aubbrifer les Religieux 
i|iiî avoîeot qiielque intendance dans les Monaf- 
tbt^s 9 à partager entr'eux la menfe de la Com* 
tDtmsmé ^ & à ne laifler aux fi'mples Religiem 
que des penfions modiques pour leur fiibfiflance.' 
De-là 1^ bénéfices de Tféfpiîers, deSacriflains; 
de Çellériçjrs, d'ûifimuen, &c. Les Pri«ir«amo» 
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vibles des Celles ou Obédiences y demeurèrent 
pendant leur vie , & en gouvernèrent les biens 
comme fermiers perpétuels, & puis s'en rendi- 
rent les maîtres y enforte que fur la fin du trei* 
zième fiècle , ils les tinrent comme de véritables 
bénéfices. Ils n'étoient néanmoins conférés qu'à 
des Religieux; mais le Concile de Vienne , tenu 
fous le Pape Clément V, en 1312 , déclara que 
fi les Abbés ne conféroient pas les Prieurés , 6c 
les autres Bénéfices réguliers dans le temps pre(^ 
crit aux Collateurs par le Concile de Latran ', 
l'Evêque du lieu où le Prieuré eft fitué , poùrrôit 
en difpofer. Je ne fais qu'abréger M. de Héri- 
court dans fes lois Eccléfiaftiques. Van-E(pen ne 
donne point un autre origine aux Bénéficies nio- 
nafiiques dans (où jus Ecckfiaflicum univerfum. 

Quelque variation qu'ayent éprouvé les biens 
Eçcléfiaftiques &Monaftiques dansl'ufage qu^^n 
en a fait aux difFérens fiècles de l'Eglife , les 
Pères & les Conciles les ont toujours confidérés 
comme le bien de Jefus-Chrifl , vota fidelium ; lé 
prix des péchés , pr^ri/2 peccatorum ; & le patri« 
moine des pauvres^ patrimonia pauperum : de quet 
iques mains qu'ils foient fortis , nobles ou rôtu«> 
rières , ils n'ont perdu ôc ne perdront jamais rien 
de ces qualités. Cependant de ces biens monaf* 
tiques & nommément des Abbayes & de leurs 
boipices^ ou hôpitaux^ quand ils exifloient^ Tau- 
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leur des Recherches en fait tout autant de Béne- 

•• • • 

fices royaux. 

Les Hiftoriens de la première race de nos Rois 
& les Capitulaires fous la féconde race nous ap- 
|)fennent que l'Eglife & les Roisdonnoieiit à des 
particuliers des biens pour en jouir pendant leur 
vie ^ à raifon des fervices, qu'ils av.oient rendus ou 
qu'ils dévoient rendre à l'Eglife, & à l'Etat; que 
ces biens fe nommoient Bénéfices , & les particu- 
liers qui en avoient la jouifTance, Bénéficiers» 
Mais ces Bénéfices que l'Eglife conferoit étoient 
des biens de l'Eglife^ abfolument difFérens des 
biens féculiers. Si le terme des Bénéfices conve* 
noit à tous ces ufufruitiers, il ne convenait cer- 
tainement pas dans la qualité db l'ufufruit ; car 
l'un fuppofe le droit de jouir d'un bien d'Eglife, 
éc l'autre d'un bien du fifc. Il n'eil donc point 
ile. Bénéfice Eccléfiaftique que l'on foit dans le 
cas d'appeler Bénéfice royal. Ces deux termes 
indiquent des fonds & des propriétés abfolumeac 
différentes» 

Il y avoit des Monaftères de fondation royale, 
je le fais, il y en avoit même au huitième fiècle 
de fondation Epifcopale. Cette >dernière forte 
de fondation me fait fou venir du Concile d'O- 
range en 441, qui le premier par fon dixiènae 
jCahpn fait mention des droits attachés au titre 
de fondateur f i) & à celui de Patron. 'Lts Rois 

" »■ ' * ^B— — — — — — — ^— il I a mmmmÊm^^t^mm^mm^mmaÊmtm 

(i) SiquisEpifcopoium îa alieaa? civitatis cerritof io Sccleiiani 
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qui avoîent la dévotion de fonder un Monaftè- 
re , fe foumetroiént aux Canons , & notamment 
au quatrième du Concile général de Calcédoine, 
qui défend de faire aucun Monaftèfe, ni aucun 
Oratoire, fans la permiflîon de TEvêque (2); 
mais celui-ci n'avoît gardé dé fe rcfufer aux dé- 
firs du Prince qui demandt>it une exemption gé- 
nérale pour fon nouvel établiffemcnt. Il y atta- 
choit un mérite de diftinfldon que méritoit la 
dignité de fa Couronne, outre la plus grande 
riberté qu'auroient les Moines de vivre fans crain- 
dre d'obftacles étrangers, dans un exercice tran- 
quille de ^eursObfèryances régulières. L'auteur des 
Recherches diroit , dans une exercice Uthargique àè 
teurs Obfervances, J^ai fous Ifes yeux le Concile 
dfe Verneuïl , corapofé de prefque tous les Eve*- 
ques des Gaulés, & honoré de la préfènce dti 
Roi Pépin le Bref, en 7c J , pour le rétablîffe- 
ment de la difcipline de TEglife. La Préface in* 
dique que-fes circohftahces ne permettant -point 
au Prince de fe livrer au défir de procurer Texé- 
cution des anciens Canons , & d^embraflèr aînfî 
h réforme de tous ks abus , il n'entreprend 

?dificare difponlt , vel pro fundi fui negQtîo>| aut; ^cclç^afticl 
iitilîtate , vel pro quacumque fua o^pôrtunitate , prasmifTâ licen^ 
tiâ sdiiicandij &c. Lahbe > Tom, JJTy Oth t^^p. 

(2) Qui verê & finceré Mona.fticam vitajn aggre4îu|itiUs..v 
vîrum eft nuTqiHm aedîficare nec conftiuere poffè Monafterium^^ 
vel Oratorîam Domum, prsBter fe«itet\tîa^ ipfiuf dyitatîs. £pi: 
fcopî^ Jd. Tom» IV^^ Col 7^^ 
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pour cette fois que de concourir i la réforme 
des moins fupportables , en attendant que les 
temps devenus plus favorables & plus tranquil- 
ïes, il puiflie faire revivre dans toute leur inté- 
grité la pratique des faîntcs Règles. Des vingt- 
cinq Règlemens de difciplinp qui émanèrent de 
de cette alTemblée , le vingtième ordonne que 
les Abbés & les Abbeffes rendront compte des 
bieps de leurs Monaftères ^u Roi , s'ils font 
Royaux, & aux Evêques, s'ils font Epifcopaûx 
(i). Ces Monaftères royaux fortis de la dépenr 
dance des Evêques, étoient fournis à rinfpecr 
tion de l'Archi-Chapçlain ; ils ne fàifoient que 
changer de tSupérieurs Eccléfiaftiques. 

Je reviens aux Jbiens Monaftiques , & aux Ab- 
bayes , & je demande , s*il eft poflîble de conce- 
voir avec un peu de bon fens, que ces Abbayes, 
fondées dans Tintention pieufe des Princes, aient 
éprouvé dans }a même intention de ces Princes un 
çhangpnent qui les dénaturât, enforte que de 
Bénéfices Eccléfiaftiques , elle foient devenues 
des Bénéfices Royaux? Le titre de fondateur 
de fa part ne changeoit rien du côté de ces 
Monaftères à leur manière d'être & de fe gou- 
verner. Ils élifoient leurs Abbés, félon le Char 



(i) Inalîa Synodo^.. exîndèii Re.galîsent„ ad Doninum'RC' 
gem facîant ratîones Abbas, vel Abbarifia; ic fi Epi£copa}ls ^ 
.ad aiumEpifcopun^ifiinîIiter& deyjîsTîcw. 
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|iître ^4 de la Règle de Sr. Benoît^ comme les 
Êglifes élifoient leurs Evêques; & c*étoît Tin- 
fention particulière de Charlemagne au €oneiIe 
cl*Aîx- la -Chapelle, en 802. Si les Monaftères;^ 
royaux rendoient compte de lei;r temporel âif 
|loî , ils dévoient s'honorer de cette furveillance, 
& s'y fbumettre avec reconnoiflance , comAid 
à une fauve -garde contre les cntreprifes • déî 
ufurpateurs. Quant ayx fondateurs des Egfifes & 
des Monaftères ordinaires, Us acquéroient le titre 
d'en être les proteâeurs & Içs défenfenrs 5 dé 
préfenter à l'Evêque diocéfain les Prêtres qui 
(Revoient deffervir les Eglifes de leur fondation ^ 
& de procurer aux Monaflères touslçs môyehs^ 
qui dépendoient d'eux, pour n*être point tfou-^. 
blés dans le filence de leurs retraites , ni expo^ 
ïes aux déprédations qui n'étoient que trop fré-* 
quentes. Ces Notions hiftoriques fbnt comprend, 
dre combien grande a été Fineptie de l'auteur 
des Recherches d'écrire fur des matières qoi ne^. 
kii font pas familières. ' ' 

Ce que je viens d'expofer a pour fondement 
^es Règles de la difcipline obfervées jufqu'au, 
onzième fiêcle. Si quelquefois nos Rois ont para 
s'en écarter > ce n'a été que dans des cas extraor-i 
dinaires, dans des circonflances qù il étoic dç^ 
leur fagefTç, ou de prévenir les éleâions di^ 
Clergé & du peuple, en propo^nt des fujets 
qui nç povivoiçnt que f^ire |ionnçur aux Sièges 
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vacansî 'ou de fe fubflinier au Clergé ou au 
Peuple dans une nominatiQU qui coupoit court 
aux brigues & aux difTentions. 

J'ai dit ^ue Tauteur des Beckerches montroît 
tne grande ineptie d'écrire fur des matières qui 
lui font étrangères , j'en ai déjà donné des preu- 
ves ; mais outre l'ineptie , l'article 2S , qui a 
pour titre : Abbûycs & Hôpitaux , Bénéfices 
Royaux f renferme une faufleté & la calomnie 
la pFus atroce. Ce titre ne contient que deux 
membres. Le premier n'a rien de remarquable. 
L'auteur le commence par le pronom il , & 
laiiTe à deviner le nom de l'auteur du Capimlaire. 
Voici la manière dé prouver que les Abbayes & 
Hôpitaux étoient des Bénéfices royaux.» Sous les 
» Rois des de^x premières races prihcipalementi 
9 le Clergé avoit un grand afcendant fur l'ef- 
3> prit des peuples. Il ne s'en eft pas toujours 
r> fervi pour les maintenir dans l'obéiflance en- 
» vers leurs Souverains, Charlemagne , comme 
»^ s'il eût prévu les révolutions qui dévoient ar- 
» river fous fcs foibles fuccefleurs , prit les 
» moyens que k prudence fuggéroit pour s'af- 
p furer de la fidélité de tous les Chefs des éta- 
» blilTemens religieux de fon Empire. II déclara 
» de nomination royale tous les Monaflères & 
» Hôpitaux de ft$ Etats, '& qu'en conféquence 
» perfonne ne pourrait les pofleder ^ que comme 
» des Bénéfices qu'il ticndroit de la main du Roi,» 
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Voilà le Clergé coupable d'avoir abufé fous 
les Rois des deux premières races du grand 
afcendant qu'il avoit fur lefprit des peuples , 
pour les maintenir dans l'obéi ffknce envers leurs 
Souverains ; & les Chefs des établiflemens reli- ■ 
gieux , coupables du crime d'infidélité envers 
ces mêmes Souverains. Qu'il eft d'un bon elprir; 
d'un homme fîncère & de goût d'invoquer la 
fcufleté en faveur de faits atroces & calomnieux^ 
pour les faire fervir à prouver que les Abbayes 
& les Hôpitaux furent des Bénéfices royaux ! Je^ 
fens toute l'humiliation d'avoir continuellement 
à [réfuter ou des impertinences ou des calom- 
nies. 

Tout le monde fait que Louis-le-Débonnaire ' 
éprouva l'efFet d'une atrocité qui devroit être 
à jamais enfevelie dans l'oubli ; mais tout le' 
monde n'en fait pas la caufe ni les afteurs prin- 
cipaux de l'horrible fcéne. Il me feroit facile 
de donner un développement à cette caufe , & 
à l'aSion qui en fut l'effet ; mais je m'éloigne-' 
rois trop de l'auteur des Recherches. J'affîgnerai 
feulement pour la caufe des malheurs de Louis- 
le-Débonnaire , fa propre foibleffe. Le partage 
de fes Etats entre Lothaire , Roi d'Italie ; Pépin, 
Roi d'Aquitaine ; & Louis , Roi de Bavière , 
trois Princes qu'il avoir eu d'Hermengarde ; l'af- 
cendant qu'a voit fur fon clprit l'Impératrice 
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Judith dont il eut, enfuite du partage?, le Prince 
Charles; & le nouveau partage que ce Prince 
donna lieu de faire. Les principaux auteurs de 
Fourrage fait à la Majefté Impériale furent le^ 
trois Princes qui refusèrent d'accéder à un nou-^ 
▼eau partage, en feveur de Chartes, appelé de-» 
puis le Chauve ; le Comte Hugues, beau-père 
de Lothaire; & Matfred, Comte d'Orléans , un 
des principaux Miniftres de l'Empereur , & foa 
confident , tous les deux difgraciés , & tous le^ 
deœc devenus chefs de faâion. Le bien public 
fut le prétexte qu'ils imaginèrent , de concert 
avec les trois Princes, pour feîre entrer dans leur 
parti un grand nombre de Seigneurs , & des Evè^ 
,ques. La Religion de Wala^ Abbé de Corbie, 
fut furprife , comme celle de beaucoup d'autres j 
quoique très-fidelles au Prince. Cet Abbé , qui 
en étoit proche parent , étant abfolument dans, 
la bonne foi qu'il régnoit dans l'État des abus, 
qu'on affeftoit d'exagérer, s'engagea d'en deman-» 
der la réformation à l'Empereur. La faâion ne 
fit enfuite que groflîr ; & les faâieux , enhardis. 
par le fuccès , inventèrent de nouvelles calom-^ 
nies, autant pour décrier l'Empereur, que pour 
fe venger du Duc Bernard qu'ils croyoient Tau*, 
teur d'un nouveau partage ; & firent enfin armer 
les Princes contre leur propre père. L*Empereur, 
abandonné de fes troupes , tombe au pouvoir de 
Lothaire , fon fils aîné , qui d^çlare^ TEnipir» 
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vacant, & fait foumettre fon malheureux père 
à une pénitence publique, pour lui ôter par-là 
toute efpérance de remonter jamais fur le trône. 
te jugement en fut prononcé dans un Concilia* 
bule, tenu à Compiègne en 833 ,& la cérémo- 
nie de fon exécution fe fit dans FEglife de Sr. 
Médard de Soiffons, Pendant que Ton comme^ 
voit cet attentat, TAbbé V^ala fondoit la nou« 
▼elle Corbie en Saxe ; & je ne trouve point de 
Chef diitabHJfement Religieux ^ qui ait concouru 
* à cette entreprife criminelle. Les Evêques, qui 
s'y trouvèrent, n'étoient point tous complices 
de Tinjuflice. La violence de Lothaire & des 
Seigneurs faâieux les empêcha feulement de s'y 
oppofer , comme ils Teuffent &it dans une af<* 
jemblée libre. Je ne compte dans les aâes que 
fept coupables , à la tête defquels étoit Ebbon , 
de Rheims , qui devoit au Prince malheureux fon 
élévation fur le fiége de cette Ville. L'Empereur 
fut rétabli l'année fuivante le premier jour de Mars^ 
à fit. Denys , par le miniflère des Evêques; & au 
mois de Février de 83^, ils tinrent un Concile 
}l Thion ville, où huit Archevêques & trente- 
cinq Evêques déclarèrent folennellement nul 
tout ce qui avoit été fait contre l'Empereur. 

Le Leâeur judicieux peut maintenant pronon- 
cer s'il y a de la bonne foi de la part de Fauteur 
des Recherches à piettre fur le compte général 
du Clergé )in foitlèveipent contre l'autorité lé- 
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gitirrie & de le lui attribuer à lui feul i tandis 
que les Evêques , qui n'y entrèrent qu'en petit 
nombre 9 ne firent que s'y prêter fecondaire- 
ment, dans la vue d'un bien public, & entraîné 
par les Princes & les Seigneurs faékicux dont ils 
ne fufpeâoient pas toute la noirceur des inten- 
tions perverfes & intéreflees; cet attentat , mar 
Kcieufement mis fur le compte du Clergé , & 
fur les Chefs des étahlijfemens Religieux eft une 
calomnie. Je ne connois pas dans toute notre 
Hiftoire d'autre loulèvement, où le Clergé foit 
entré contre fes Princes légitimes , que celui qui 
concerne Louis-le-Débonnaire. Aucun Religieux» 
Prélat ou particulier n'y concourut , & jamais 
l'Ordre de St. Benoît n'a fotirni le plus léger 
prétexte d^être accufé de n'avoir pas été dans 
tous les temps religieufement fournis à fes Sou- 
verains. J'ai dit que l'auteur des Recherches ap- 
puie fa calomnie d'une faufleté. Il faut encore 
l'écouter. 

p*ge77. ï> Charlemagne, comme s'il eât prévu les re- 
» volutions qui dévoient arriyer fous fes foiblcs 
» fucceffeùrs , prit les moyens que la prudente 
» fuggéroit , pour s'aflurer de la fidélité de tous 
» les Chefs des étabfiflemens religieux de fo» 
» Empire. II déclara de nomination royale tous 
» les Monaftères & Hôpitaux de ks États : & 
» conféquence perfonne ne pourroit les pofleder, 
» que comme des Bénéfices qu'il tiendroit de f» 
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)mmage que Tauteut 
))révoir à Charlemagne 
iic, fondée fur le Con-» 
: Léon X & François I, 
- -. :;onfiftoriaux.Ceft une belle 

•^ . fprit qui l'a dirigé dans fes 

as. Il s'agit maintenant de 
.ux du Leâeur le Capitulaire 
, qui met fous la main du Prince 
.res 6c Hôpitaux de fes Etats. 

i'criis & Xenodochiis Regalibus. 

îTc du Capitule VI. des dix-fept qui 

renfermés dans le Capitulaire ^ con- 

. caufes du Royaume d'Italie. De caufis 

liice. Il fait comprendre bien clairement 

Cjpitulaire ne doit s'entendre que des 

.i:jrc!»& des Hôpitaux de fondation royale 9 

(jL'fonne lie doute que nos Rois n'en aient 

.!c:> ^ ne leur aient procuré les exemptions 

.ils jugeoient à propos/ & ne les aient hoqorc 

i'ime proteâion bien particulière. Voici le texte 

uu Capitulaire. 

De Monafieriis & Xenodochiis y quœ ptr diver^ 
fus comitatus ejfe yidentur ui Regalia fini ; & 
quicumque ea habere voluerit, per benejicium Domni 
Régis habeaL 

n C'eil-à*dire , à 1 égard des Monaflères & des 
9 Hôpitaux y qui dans les divers Comtés paiTenc 
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» pour être de fondation Royale , que perfonne 
» n'elpère les tenir que de la volonté bienfait 
«> fante du Seigneur Roi. » 

Dans un fécond voyage dltalie^ Charlemagne 
Avoit fait couronner en 781 » par le Pape Adrien ï. 
fes deux Fils Pépin ôc Louis ; le premier ^ Roi 
d'Italie; & le fécond, Roi d'Allemagne* Le C^- 
pitulaire concerne les nouveaux Etats qu'ils venoit 
de conquérir fur Didier y dernier Roi des Lom* 
bards. U étoit naturel qu'il entrât dans tous les 
droits de fes prédécefTeurs , & qu'il fât diflinguer 
par une connoiflance exaâe les Monaflères âc 
Hôpitaux 9 foumls à une proteâion particulière , 
d'avec ceux qui n'avoient droit qu'à une infpeo*^ 
tion générale. 

Le premier Gapimle établit cette diftinâion 
& fait une preuve démonftrative de fàlfification 
de la part de l'auteur des Recherches. Voici le 
titre du Capitule , & le Capitule même. 

De Xenodochiis. 

Primo Capituh de Xenodochiis jujfit ut qui^ 
cumque Xenodochia habent , fi ità pauperes pafcerc 
yoluerim & confilium fitcere quomodo ab anteà 
fuit y habtant ipfa Xenodochia^ & regunt ordina^ 
biliier, & fi hoc facere noiuerint, ipfa dimittant; 
J*ïîi! ' '^**"'^' (^ pcr taies homines in anteà fint gubemata cum 

confitio Bpi/cQpi quaiiur Deo & nobis exindc 
placeat. 
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opitaux ordinaires bien diAingués 

c y des Hôpitaux Royaux, le Capitale 

cerne les premiers, porte queles AdmiA 

cLurs de ces Hôpitaux vulgaires continueront 

:: les régir & de les tenir dans un bon ordre , 

s'ils perfiftent dans la volonté & la rëfolution de 

bien nourrir les pauvres, comme ils ont fait par 

le pafTé ; qu'autrement ils quitteront leur admi- 

niflration qui pafTera à des perfbnnes capables 

de bien gouverner avec le confeil de l'Evéquè , 

cnforte que tout fe fafTe d'une manière ^qui/oit 

agréable à Dieu & à Nous. 

Nous l'avons déjà dit , & l'auteur des Recker^ 
ches qui devroit rougir de l'interprératioti fàufle 
qu'il vient de donner au Gipitulaire , nous oblige 
de répéter que les Souverains tiennent de leur 
couronne le droit de veiller à ce que le bon ordre 
règne dans toutes les clafles de leurs fujets; ils 
en tirent même la qualité d'Evê^es extérieurs 
de l'£glife. L'auteur des Recherches , qui dans 
foute fa rapfodie ne perd peint d'occafion de . 
fournir des ouvermres aux ennemis de fon état, 
fait un article particulier des Bénédiâins (bu-; ran 6| 
mis à l'infpeâion des Princes. 

5 XXII. 

Les Rois, proteSeurs nés de tEglife^ 

Les Princes devenus chrétiens fe font montrés 
lout à la fois les infpeâeurs, les bienfaiteurs 6c 
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les proteâeurs de l'Eglife. Les grands Evêques 
* du fiècle de Conftantin ne lui conteftoient point 
ces qualités , lorfqu'il leur difoit : Vos quidem 
^E«ftb , d« vit* • in ils quœ intra Ecclejiam , ego verb in iis qucs 
•**•• "' extra geruntuty Epifcopus à Deo fum coafli tutus. 

Eufébe nous apprend encore que ce fiit en fa 
qualité d'Evêque extérieur de l'Eglife que le 
~ même Prince convoqua le premier Concile gé^ 
néral de Nicée, comme il avoir précédemment 
convoqué ceux de Rome & d'Arles ^ en 313 & 
314, au fujet de l'éleâion de Cécilien de Car- 
thage (i). Les Tbéodofe , les Marcien y les Léon 
ont également convoqué des Conciles &: em- 
ployé toute leur autorité pour éteindre les Hé- 
relies condamnées par TEglife , ou pour faire 
exécuter fes lois de difcipline. Combien de mo- 
numens de légifktion l'Empereur Juilinien ne 
nous a-t-il pas laifTés fur les matières Eccléfiaf- 
fiques^ dans la vue' feule de faire obferver les 
anciens Canons, & d'appuyer l'autorité de l'E- 
glife de tout le poids de la fîenne > Aufli dans 
(es Novelles s'honora- t-il des titres de défèn* 
feur Se de vengeur de l'antiquité : Nos tutores 
fumus vetujtatis & y indices. C'eft à cette fource 



(x) Verùm Ecclelia Dei , pacifque curam gerens , cùm per 
diverfasprovîncias ^ quidam inter fe difTencirent , ipfe velue 
commuais omnium Epifcopus, à Deo confticutus , Minîftroxum 
Dei Concilia congregavic. Eufcb* hifi* E^cU libr* t: p. 39U D« 
rbâ Confiant. ^li^*uçag* ^H» ? 

pur« 
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pure que les Princes éclairés ont toujours, été 
puifer Tefprit de leurs ordonnances pour la ré- 
forme des abus qui régnoient dans la difcipline 
Eccléfiaftique de leur temps. 

Les Monarques François n'ont pas été moins 
jaloux des titres d'infpeâeurs '& de proteâeurs 
de l'Eglife , ainfî que des droits qui leur font 
attachés. Clovis ne fut pas plutôt Roi Chrétien 
qu'il fit tenir le premier Concile à Orléans , afin 
de rétablir dans l'Eglife de France la difcipline 
Eccléfiaftique, à laquelle les troubles a voient 
donné de grandes atteintes. St. Grégoire le Grand 
prie le Roi Childebert le jeune, Roi d'Aufira- 
fie, d'employer toute l'étendue de fon autorité, 
pour concourir avec l'Archevêque d'Arles à déra- 
ciner, par toutes fortes de' moyens , les abus da 
temps, & particulièrement la fimonie. Craignez, 
Seigneur , lui dit-il , que pendant qu'il fe pafTe 
des chofes téméraires & perverfes, qui répugnent 
à la piété qui vous rend fi digne de louange , 
la faute des autres ne tombe fur votre propre 
Royaume ou fur votre propre perfonne ( i ). 
Il écrivit de nouveau au Prince au fujet de la 
fimonie, & toujours il le prie d'ufer de toute 



( X ) Quxfumus , ut poteftatis veflrse annitente cenfurâ itiodîs 
omnibus emendentur: Ne dum laudandae dévotion! veftrs ttt 
cemerarîae ac perverfse répugnant , aliorum', quod abfit, culpâ 
aut Regnum veilium graretui, auc anima. To/ii.zr> ex lib. V ^ 
Mpijl. 6$ , Col. ySi. 

o 



içS Examen critiqut 

fa. puiflance , pour la bannit des Eglifes de (es 

Etats (i). 

Nos Rois de la féconde race ont également 
ufé de leur puiflance. pour le rétabliflement ou 
le maintien de la difcipline de l'Eglifc dans leurs 
Etats» Pépin & Carlomao firent tenir plufieurs 
Conciles y où ils afliftèrent y & dont les Canons 
paroifient avoir été publiés par ces Princes , qui 
déclareitt les avoir établis du confeil des Eve-* 
quès &' des Seigneurs. Le texte du premier 
Canon du Concile de Germanie ^ en 742^ porte : 
Nous avona mis des Evê^es dans les Villes , per 
civitat€$^ & nous avons établi fur eux l'Arche- 
T'^^cii^?"*. ^^^i^ Bonifece, qui efi un envoyé de St Pierre ^ 
Fir«)y';VoI'u;& ainit des fiiLvans. Les Canons des Conciles de 
Pâfr ioi. Leptines & de SoifTons font dans le même ftyle. 

Il ne £mt pas néanmoins croire que les Canons 
de ces Conciles foient émanés poiitivement des 
Princes. Il vaut mieux tenir i la certitude qu'ils 
ne font ainfi rédigés que pour leur donner plus 
d^autorité dans le peuple, & que les Princes 
n'ont fait que les approuver & les confirmer. 
Aufli le Pape Zacharie , dans fes lettres à St. 
Boniface, ne loue les Princes que d'avoir favo- 
rifé les bonnes intentions du St. Archevêque. Je 
ne dirai rien de Charlemagne, d'après l'idée que 



(i) Ut poteilads veflrz imminente cenfuxâ. . . . tollatur 6c 
abfciiTa radicîtus amputetur. Ex lib. XJ, Epiji. 60 , CoL 1146, 
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)^ai donnée^ pag. 10 & fuivantes^ du zèle éclairé 
qui lui fit entreprendre le grand & généreux 
deflfein de réformer les abus introduits dans tous 
les Ordres de Tes Etats. 

Le defTein de ce grand Prince étoit tout à la 
fois TefFet de fon génie & la conféquence na* 
turelle qu'il tiroit de la dignité de fa couronne ^ 
& de fa qualité de proteâeur de l'Eglife , de 
défenfeur de fes lois ^ & de fon Evêque extérieur, 
pour en maintenir la difcipline. Les droits atta-> 
chés à la Couronne de nos Rois font imprefcrip* 
tibles. Tout ce qu'à fait Cluu'lemagne , fes fuc- 
ceffeurs peuvent le faire, & plût à Ditu qu'ils 
lè fifTent toujours , pour la gloire de leur règne 
& le bonheur de leurs peuples ! Il faut entendre 
Fauteur des Recherches. 

» Le détail dans lequel entroient les Souve* 
9> rains touchant Fét^t des Monaftères de leur 
y> domination, eft une chofe fi éloignée des 
» mœurs d'aujourd'hui , qu'on fe refuferoit à le 
» croire^ fi l'on ne voyoit dans Bàluze, &aiU 
» leurs ^ les monumens qui attefient le compte 
» que s'en faifoient rendre les Rois , ceux de la 
» féconde race en particulier.» 

L'auteur des Recherches j qui ne parle que des 
Monaflères , ne s'écarte point du plan que lui a 
thicé la haine de fon état. Le détail dans lequel 
cntroient les Souverains, embraflbit également 
toutes les Eglifes & tous les Ordres de leurs 

O2 
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Etats : & fi nous ne voyoqs pas aujourd'hui de 
la part de nos Princes la même infpeftion di* 
reâe fur toutes les clafles de leurs fujets, c'eft 
que cette infpeâion à changé déforme , fans avoir 
changé de nature , & que les Princes , à rai- 
fon des changemens arrivés dans les corps politi* 
ques, ont commis leurs droits de proteâion ^ 
de défenfe & d'infpeâion aux Officiers de leur^ 
Cours Souveraines. 
r*:e«6. Dans la ridicule complaifancé notre auteur 
ajoute : j> Les Monaftères étant fondés & do-^ 
» tés en faveur de la nation , plutôt que pour, 
» les Moines qui les habitoient^ qui n'étoicnt 
» qtfadminifirateurs & ufufruitiers , il appar- 
ia t^noit au chef fuprême de l'Etat de les main-* 
» tenir dans Tefprit de Finftitut, & de les y faire 
» rentrer, lorfqu'ils s'en écartoient.» 

Les Monaftères n'ont point été fondés ni do-^ 
tés autrement que toutes les EgUfes de la na- 
tion. Les uns & les autres font deftinés dans 
Fefprit des fondateurs & des bienfaiteurs , 
à l'entretien des Moines & des Clercs de la. 
nation qui fe font voués à la piété & à l'exer- 
cice* des fondions du faint Miniftère. Les Moi* 
nés , ainfi que les Clercs., n'ont joui & ne peu* 
vent jouir dans tous les temps des revenus des 
Monafières * & des Eglifes que comme adminif- 
trateurs & ufufruitiers des biens de l'Églife : & 
cVft fous ce point de vue qu'il a appartenu ôc 
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qu'il appartiendra toujours aux/Princes 9 dans leur 
qualité de proteâeur de l'Églife , de veiller à k. 
confervation de fejs biens ^ d*en ramener Tu-* 
fage à fa. preoiièf e deftination , & d'ordonner 
que les Moines &: tes Clercs foienc dans leursi 
^tats refpeftifs des modèles de vertu pour les 
Peuples, & des Miniftres qui fàffènt refpeâer 
la Religion dans Texercice de leurs fbnftions au- 
guftes. Maïs n^attribuer rinfpeftion des Princes 
fur les Monaftères, cfie parce qu^ils otitétt fon^ 
dis (5 dotés pour la nation ^ plutôt que pour des 
Moines , c^ert une extravagance d'opinion qui (è 
trouve démentie par tous les monumens qui nous 
reftent àts fondations &c dotations des Monaf-^ 
tères & des Eglifes. D*ailleurs çft-iî jamais venu 
dans refprit d'un homme fenfé que dans tout le 
monde Chrétien l'on ait fondé & doté ios Mo- 
naftères pour d'autres perfonnes que pour de& 
Moines , ou àes Eglifes que pour àcs Clercs ? 

L'auteur àQ$ Recherches cite doâement ïe Con- 
cile d'Orléans en preuve de la permiffion qu'il 
falloir avoir du Souverain pour entrer dans le 
Clergé ou dans un Monaftère. Si la citation eft 
vraie, cft-il également vrai qu'elle ait un rapport 
bien direft aux BénédiSins fournis a FinJpeSior^ 
des Princes? car il ne s'agit pas dans cet article db 
Bénédiâîns à recevoir; mais de Bénédiâins reçus**:, 
pourquoi auffi afFefte-t-il de n'y point parler des. 
Clercs, puifque l'état des uns dc des autres étoit 






^ peokjiféf' lie mémer Le çacnême Canoo du 

fVwf^ie d^Orte»»^ a )ii , porte en efiet h 

défeUe drturaËruiacer jocaa (écolier fans le corn- 

( tnnm^nt é» .hç»; mais il ajoute : que ceux 

<time U$^ fèff» £c les ancêtres auront été dans 

(k^ ^wgpir ISvom fous la puilTance de TÉvêque. 

C^ CsMMii^ dit M. TAbbé Fleury, femble re(- 

$f€mA(€ b défenfe aux familles barbares qui 

piUfK^ étoient rarement admifes dans le Cler* 

fé» On pçut dire encore que ces barbares étant 

toi nouveaux conquérans des Gaules ^ lé Prince 

«ttt U poUt^oe d^empêcher que le fervice mi- 

Wmrt M feirfMt du fsnnd nombre qpi pouvoit 

«H^hmlfer TVSîwr Ecddidb^pc. Cette défenfe 

^ ^^rtn^: ^4^T<Mt «àt ces: «^ paieîk csein- 



,^. ^^ ^«.m^ifiuir 4^ ^aic:sr .caE^k Ga^ 



^"^«}>. .^nf^ tr :^mMtmr «as Rois ne fait amaxenr à 
vsà4« ^ .*^iitt^- çne TE^iiCe, admifc ians FE- 
c*i, :>^t lit *TOcr rartention de ne ânmoc 
oaxc iicceince a nmte retendue de l^amzaoàiè <gif; 
vuieoc les Rois dans l^ut ; que les Robs !l 
toujours eu le pouvoir de &ire des kôs oeniDBr* 
nant rentrée de leurs fujets dans le Gss^ en 
d^Gs liits Monaftères. Ainfi Tauteur des Rt^hsr-^ 
^2cs anroit du s'épargner le ridiode Sun ibc 
%Cvbdage ; 2z^ Ùl folie eâ daToir Tookle dooi^ 
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ner pour de rérudition , telle , par ex'emple , que 
la durée du temps de probatioh prefcrite par la 
Règle de St. Benoît , qu'il fait, fansraifon, dé* 
terminer par les lois. Selon cette Règle le No- 
vice pafToit le temps de fes épreuves fous fcs 
habits féculîers. Il ne devenoît Religieux , le jour 
de fa profeffion, que par la tonfure, &un chan- 
gement dans fes habits. » Pratique fage, dit Paii- 
» teur , dont le rétabliffement eft provoqué par 
» les vœux des gens de bien, qui favent qu'uhe 
» honte , ridicule fi l'on veut , mais qui n'en a 
» pas moins d'influence , a déterminé plus d'une 
» fois , à Pémiflion des vœux , de jeunes gehs 
» qui feroient retournés au fiécle , 's'ils n'euflent 
» craint les railleries piquantes qu'effuient ceux 
» qui après avoir porté le froc, fe retrouvent 
3» au milieu de leurs anciens condifciples la tête 
» affiiblée d'une perruque.» L'amufant & l'in- 
génieux épilbde ! L'auteur à^s Recherches , qui ne 
montre dans toute (a rapfodie que la pafïïon 
d'afiubler fa tête d'une perruque , auroit le cou- 
rage de braver les railleries piquantes des gens 
de bien , qui diroîent en le voyant , vôilà le 
Moine défroqué , dont on connoît l'ame baffe 
& flétrie. Nous^ le méprifons tout autant que 
le faifoient Ces anciens Confrères. 

L'auteur àts Recherches , qui met en ufage ,' 
comme l'on voit, les puérilités mêmes, pour rem- 
plir des pages qui ^onnent un certain corpi à fk 
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critique 

, 2 c:aB<K dans les Ordonnances àe 

matière ; mais il a ulé 





tik iinfuTinf cKifaaire. On il ne les a pas en- 

Soo les loi a fait trayeftir. Les 

qally avues^mais (pie per- ' 

1b voici en partie. Le Prince 

m nonrcau bréviaire. A un noa- 

i, âm nouveau bréviaire; & 

dans toutes les Églifes de 

woEt âi nooveao. U renouvelle Tordre 

père , le Roi Pépin ., de 

i M Mirnainr : il prefcrit la réunion des 

^ c eft bien dommage qu'il nV 

;, àa Pères Capucins. U règle le nom- 

les Moines pouvoient fe 
JËoss noire â leur tempérament' 
tQud «nâile réformateur, dit-il , après y avcMT 
€angé £bis doute dans un profond recueille- 
mcat^ qod terrible réformateur que ce grand 
Monarque! Mais, pourrois-je dire à Fauteur des 
Recherches, avec quelle bonne foi o(ez-vous 
avancer en général , & fans en donner de preu- 
ves , que dans une Capitulaire de 802 , le même 
PU- 7»- Prince» fe plaint des abominations qui fecom- 
» mettoient dans les Cloîtres, &[ menace d'en 
» faire une punition qui fera trembler les au- 
i> très. i> Le Capitulaire comprend 38 Capitules; 
d(Uir le 17*. concerne les Moines qui font ajfur' 
jtttis à vivre Jelon la règk.C*^le titre. Le Prince 
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n'affirme point que ces abominations aient lieu 
dans tous les Cloîtres : il n'en fait mention que 
comme d*un bruit vague , d'un bruit quinetom- 
boit que fur quelques particuliers. In rantum u^ 
aliquis ex Monackis. . . .ejfe auditum. Voilà bien 
généralifer des faits particuliers. C'eft dans la 
même intention de noircir les Supérieurs des 
Cloîtres, qu'on le voit particularifer des faits gé- 
néraux & communs aux Supérieurs Eccléfîafti- 
ques & réguliers des deux fexes. 

Sa plume menfongère continue ainfi : » Parmi 
» les Règlemens dreffés. en 802 , on voit qu'il 
» défend aux Supérieurs d'accabler leurs infé- 
jo rieurs par un defpotifme & une tyrannie ré- 
y> voltante. Conduifez , leur enjoint - il , avec 
» tendreffe & charité le troupeau qui vous eft 
» confié : gagnez-le par la douceur , foutenue '**• ^ 
» des bons exemples. Nombre de Capîtulaires 
» & de Canons de ces temps font connoître la 
» néceffité de cette ordonnance. La loi de grâce 
y> qui eft une loi de douceur & de charité, au- 
» roit dû fuffire pour profcrire la férocité & 
9> la barbarie.,, 

Mais je voudrois demander à l'auteur hypo- 
crite qui cite la loi de grâce , qui eft une loi 
de douceur & de charké , fi cette loi de grâce 
n'eft pas aufii une loi de candeur & de vérité. 
Si fon cœur, dans toutes fes prétendues Recherr 
éhes hifioriqucs y s'eft ouvert à la loi de grâce 1 
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produAion^ a trouvé dans les Ordonnances d& 

Charlemagne une ample matière ; mais il a ulé 

. de fâ méthode ordinaire. Ou il ne les a pas en— 
tendues^ ou fa pafHon les lui a fait traveflir. Les 
chofes intéreflfantes qu^il y a vues , mais que per« 
fonne n'y voit, les voici en partie. Le Prince 

. fait travailler à un nouveau bréviaire. A un nou- 
veau bréviaire? Oui, à un nouveau bréviaire; & 
il en ordonne l'ufage dans toutes les Eglifes de 
fes Etats : voilà du nouveau. Il renouvelle Tordre 
qu'avoit donné fon père , le Roi Pépin , de 
chanter à la Romaine : il prefcrit la réunion des 
petits couvens ; c'eft bien dommage qu'il n^a^ 
joute pas , des Pères Capucins. Il règle le nom*- 
bre des faignées que les Moines pouvoient fe 
permettre , fans nuire â leur tempérament* 
Pag. 7»-) Quel terrible réformateur, dit-il , après y avoir 
fongé fans doute. dans un profond recueille* 
ment , quel terrible réformateur que ce grand 

. Monarque! Mais, pourrois«*je dire à l'auteur des 
Recherches, avec quelle bonne foi ofez-vous 
avancer en général , & fans en donner de preu« 
ves , que dans une Capitulaire de 802 , le même 
»H-7X' Prince» fe plaint des abominations qui fecom- 
» mettoient dans les Cloîtres, &! menace d'en 
» faire une punition qui fera trembler les au* 
r» très. » Le Capitulaire comprend 38 Capitules; 
dont le 17®. concerne les Moines qui font ûjjh^ 
jettis à vivre Jelon la règle. C'eft le titre. Le Prince 
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n'affirme point que ces abominations aient lieu 
dans tous les Cloîtres : il n'en fait mention que 
comme d'un bruit vague , d'un bruit qui ne tom- 
boit que fur quelques particuliers. In rantum u^ 
aUquis ex Monachis. . . .ejje auditum. Voilà bien 
généralifer des faits particuliers. C'eft dans la 
même intention de noircir les Supérieurs des 
Cloîtres, qu'on le voit particularifer des faits gé- 
néraux & communs aux Supérieurs Eccléfîafli- 
ques & réguliers des deux fexes. 

Sa plume menfongère continue ainfi : n Parmi 
» les Règlemens drefles. en 802 , on voit qu'il 
» défend aux Supérieurs d'accabler leurs infé- 
» rieurs par un defpotifme & une tyrannie ré- 
» voltante. Conduifez , leur enjoint - il , avec 
» tendrefle & charité le troupeau qui vous eft 
» confié : gagnez-le par la douceur , foutenue '**• ^ 
» des bons exemples. Nombre de Capitulaires 
» & de Canons de ces temps font connoître la 
» néceffité de cette ordonnance. La loi de grâce 
» qui eft une loi de douceur & de charité^ au- 
» roit dâ fuffire pour profcrire la férocité & 
» la barbarie.,, 

Mais je voudrois demander à l'auteur hypo* 
crite qui cite la loi de grâce , qui eft une loi 
de douceur & de charité , fi cette loi de grâce 
n'efl pas auflî une loi de candeur & de vérité. 
Si foh cœur, dans toutes fes prétendues Recherr 
ihes hifioriqucs y s'efl ouvert à la loi de grâce 1 
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pour calomnier 9 falfifier, pour mentir avec la 
plus groffière impudence ? Voit-on de la dou- 
ceur •& ide k charité dans la conduite d'un Re- 
ligietGc Prêtre > si qui tous les moyens les plus 
iniques fonc bons pour hâter rextinâion de fon 
Ordre , & entraîner fous fes ruines tous les mem- 
bres honorables qui le compoTent? Eft-il dans 
les lois de la -charité d'appliquer uniquement à des 
Supérieurs Monaftiques des deux fexçs une loi 
commune aux Évèques? Pour dépayfer le leâeur, 
il cite comme une fuite de Règlemens drejjïs en 
8cx , par lefquels le Prince défend aux Supérieurs 
if accabler leurs inférieurs par un defpotifme fr une 
tyrannie révoltante , un feul Capitule qui eft le 
onzième des trente-huit renfermés fous le Capi- 
tulaire de 8o2j &: qui fût par conféquent même 
corps avec le dix-feptième ; & il abufe de cet 
enfemble & de cette efpèce de liaifon qu'établit 
entre lefdits Capitules la. quotité des nombres 
fous lefquels ils font rangés , pour remplir les 
Cloîtres d'abominations. Une telle iîneilê efl- 
elle affortie aux fentimcns d'un hcmàête payen , 
bien loin de l'être aux fentimens d'un Prêtre de 
la loi de grâce. Voici le Capttde dont Fauteur 
forme plufieurs Règlemens. 

De Offiçio Epifcoporum., .Abbatum ergafubditos. 

XI. Ut Epifiopi, Abbates atque Abbatijfce, qui 
cœteris praiati funt^ cutn fumma yeneratione & 
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èligeruia jubjeSis fibi prœeffe fiudearH\ non poi- 
tentivâ dominatione vel tyrannide fibi fubjeSvs 
premant , fed fimplici diléclionc cum manfuctudine 
& ckaritoic yel exemplis bonomm ppmim comaûf^ 
Jum fibi gregem pàlUciit cufiodiant. 

Ceft-à-dire , » Les Evêqucs , les Abbés & Ab- 
D befles^ qui font élevés au-deffus des autres , 
» doivent s'étudier à gouverner leurs inférieurs» 
» avec l'attention la plus religieufe , non point en 
» exerçant à leur égard une autorité qui faffe 
» fentir la domination ou la tyrannie j mais com* 
2> me des Pafleurs , qui par un amour tout na« 
X mrel^ veillent foigneufement à. la garde de 
^> leur troupeau , avec douceur & avec charité .> 
» ou en ne leur montrant qjiie de bons exemples.» 

TqIs font les Capitules _, non- feulement du 
fapimlaire de ^02 » mais de tous les Capitulai- 
re^. Ce font des Règles de • conduite isalquées 
fur les Règles canoniques que l'auteur des Recher^ 
ckes n'a point entendues. Il a encore moins connu 
l'écrit qui les a di6tées. C'eft le propre de l'i* 
gnorance de ne douter de rien & de prendre le 
ton décifif & abfolu » comme le fait l'auteur des 
Recherches dans toute fa miférable compilarionj 
notamment fur les matières qui lui 4ent le plus 
étrangères, 

Charlemagne, Louis-le-Débonnaire & leurs 
fucceffeurs ne fe font jamais mieux montrés 
les défenfeurs ^ les bien&iteurs & les pro? 
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tedeurs de TÉglife , que lorfqu'ils ont dépfoyé 
toute leur autorité pour procurer le maintien 
& Texécution de fes règles de difcipline, non- 
feulement dans les fociétés Eccléfiaftiques & 
Religièufes , mais encore dans toutes les clafTes 
«iS^^iri'ïïu'ïua. de leurs fujets. Hincmar de Rheims, Prélat fi zélé 

t«rnion> Api-.dLab- « « • i ti-n !•/• / • • \ i 

iwm,TMu. VIII. pour les droits de lEglife, ecnvoit à un de nos 
^ Rois : Ceft à vous de faire refleurir , par votre 

autorité^ la difcipline Eccléfiaftique, dont ilfem- 
ble qu'on ait oublié les Règles dans votre Royau- 
me. Avant lui les Évêques de France, affemblés 
etr 829, en faifoient un devoir de confcience à 
VEmperèur Louis-le-Débonnaire en ces termes: 
r Jefus-Chrift qui a commis fon Eglife au pouvoir 
des Princes Chrétiens , leur fera rendre compte 
de la paix & du bon ordre qu'ils y feront rè- 

k;î'îbjf'°'^"'gner, ou de l'abfence de Fun & de l'autre. 5iyc 
augeaturpax tfdijcipUna Ecctefiœ pèr fidèles prin- 
cipes , Jive folvaiur , ille ah eis rationcm exiget , 
^ui eorum potefiati fuam Ecclejtam credidit. 

Mais nos Rois n'ont pas toujours ufé de leur 
autorité pour défendre l'Eglife àts ufurpations 
faites fur fon temporel. Dès le fîxième fiècle les 
% Evêques fe plaignoient de ces ufurpations , & 
c'étoient ces grands hommes qui compofoient 
le Concile de Paris , dc l'année J57& que nous 
honorons pour la plupart d'un culte public y 
entr'autres St. Germain de Paris. Les temps ne 
fiirent pas plus heureux ni plus tranquîllef dans. 



"I 
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fuite y fous les derniers Rois de la première 
Leur autorité^ dans les mains des Mairefi 
it» Palais , en fit des tyrans. Les guerres à fou«? 
^^nir contre les Sarrafins & contre les Peuples 
"'^^«n-deçà &;, d'en -delà du Rhin, parurent au- 
ifer les Nobles à prendre les terres qui avoient 
données aux Eglifes & aux Monaflères. Les 
^^CBurs correfpondoient à ces temps de pillage 
^6c d'ufurpations. Nous voyons néanmoins que les 
lÈglifes & les Monaflères confervoient un droit 
îde propriété fur les biens qui leur étoient en- 
levés : & nous le voyons par les difpoiîtions du 
fécond Canon du Concile de Leptines en 753 , 
• où fe trouvoit préfent un Prince Religieux ; c'é- 
toit Carloman , frère de Pépin le Bref. Le Canon 
ordonne, qu'à raifon des guerres à foutenir contre 
les nations voifines , (c'eft-à-dire, contre les Sar- 
rafins d'Efpagne , les Saxons & les Frifons ) , le 
Prince prendra pour un temps une partie des 
biens de l'Eglife à titre de précaire &de cens, à la 
charge de payer tous les ans à l'Eglife ouauMonaf- 
tère un fou valant douze deniers , pour chaque 
famille de ferfs. De unaquaque cafata (i) ; que 



(I) Statuimus quoque^cum conftlio fervorum Deî & populi 
€hiiftiani^ propcer imminentia bella &: perfecutiones cetera- 
fum gentium qua? in circuicu noftro funt y ut fub precario ic 
cenfu aliquam partem Ecclefialis pecuniae in adjutorium eter- 
«ît&s noilri , cum indulgentia Dei y aliquanto cempore retinea«- 
«uis» e& conditionei ut annis fîngulis de unaquaque cafata. 
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TEglife rentrera dms fés fonds à la mort de 
celui qui les aura tenus à cens ; que PEglife pourra 
les donner de nouveau aux mêmes conditions , 
£ la néceffité y contraint , & fi le Prince Tor-^ 
donne ; que^ ces difpofitions ne doivent point 
néanmoins tendre à appauvrir & à réduire dans 
l'indigence les Eglifes , & que celles qui fe trou-- 
veront dans ce cas , rentreront pleinement dans 
' toutes leurs pofTeflions (i). 

L'auteur des Récherches , eftrople ce Canon 6c 
le Capitule du Prince Carloman qui lui eft relatif 
& qui le confirme. » Le pieux Garlomao , dit-il , 
p«i« Ué » qui renonça de bonne foi à fa Principauté , 
y» pour fe retirer au Mont-<^affin , jugea dans le 
9> Parlement (nous le nommons Concile ) de 
^ Leptines, que les circonilances exigeoient qu'il 
» ne laiflat aux EccléfiafUques féculiers & ré- 
S) guliers que le plus étroit^ nécelfaire ; ce qui 
» s'exécuta fans mumaire de leur part. y> La belle, 
traduâion ! 

Les difpofitions du Canon & du Capitule font 
aflurément bien fages ; mais elles donnoient'une 



folidns y id eft , duodeeîm denarîi , ad Ecclefîam vel l/Tonaile-* 
jrium reddancur. Labhe , Tom, VI, Col. 1317.. 

( % ) Statuimus & omnind obfervetur y ut Eccldîa? vel 

Monafteria pemuriam & paupertatem non patiântiiTy quorum 
pecunia In precario praefllta lit. sed fi paupenas cogac , Ecde- 
liae vel domai Dei xeddacui intégra pofleIKo. Saluât, Tûnu I 
Col. t$^ ^ 
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ouverture à la cupidité j fait des anciens y foit 
des nouveanx preneurs à titre de précaire. Si 
quelques - uns d'entre etnc ou de leurs héritiers 
les. renddent à l'Eglife^ te plus grand nombre 
les retenoîent^ làns fonger même i rempKr la 
condition du cens. Pépin ôt Charlemag^ qui 
eurent à ménager la NobîefTe^ peur affermir leur 
puiilànce^ ou pour foutenir les guerres qu'ils 
ayoienc au^ dehors , firent de beaux règlemens 
qui momroîent leur défir que l'Égltfe reatrât 
dans fes poflbffîons; mais qm ne fiirenc peint 
appuyés de toute leur autorité pour l'exécution; 
les nobles retinrent encore fous leurs mains 
pluûeurs Eglîfes & plufieurs Monaftères. Ges 
exemples fe multiplièrent fous la foibleflfe du 
gouvernement de Charles-le-Chauve. Il ne fa- 
voit rien refufer. Cette facilité eut des fuites 
facheufes. dans les guerres civiles qui défolèrent 
l'Etat. Les ades du Concile de Thionville , en „ ^^^ 

X OBI* V Ibo 

844 , nous font une bien trifte peinture de tous 

les abus & des défordres qui régnoient dans ce 

temps -là. C'étoit dans ces grandes crifes que 

l'on invoquoit , avec les plus vives infiances ^ la 

puiffance royale , pour les fecours que les Egli- 

fes avoient le droit d'attendre de^ ià proteâion. 

Tantôt les Evêques prioient les Rois de faire l^K?,t*oLvh. 

rentrer dans leurs fieges leurs collègues qui en 

avoient été chaffés. Tantôt c'étoit à eux-mêmes 

qu'ils fe plaignoient , d'avoir , contre toutes les 
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rè^Sy foamis au pouvoir des laïques For^lre 
MonaiHque , qui efl un état que Dieu a infpiré» 
que les Apôtres ont fondé , que les .Sts. Pères 
GAt embralTéy quQ les Rois fe font plû à répan- 
dre dans tout le Royaume (i). C'eft pourquoi , 
difent les Evêques , nous vous fupplions au nom 
de Jéfus-Chrift^ d'expier cette faute qui n'a point 
d'exemple , & de remettre des Abbés ou des 
Abbefies dans les Monaftères donnés à des laï-r 
ques , & dans le cas qu'ils ne foient pas tels qu^ils 
doivent être , de les corriger ou d'en mettre de 
Câpît. vt meilleurs à leur place. Enfin les Evêques prient 
Jqs Princes de faire concourir leur autorité avec 
cf^Ue des Magiilrats , pour rétablir l'Eg^f e dans 
fon ancienne liberté. L'Empereur Lotbaire y Louis 
de Bavière & Charles- le -Cïiauv^^ qui fetrou^ 
voient à cette afiemblée ^ s'étant -hh^ rdice cbs « 
articles , les approuvèrent & promirent tie les 
obferver. 

Mais l'Eglife^ dans fes pertes & fesafibiUîf*. 
femens , n'eut pas de grands fecours à attendre 
de la proteâion de ces Princes^ ni de leurs 
fuccefleurs de la maifon de Charlemagne» Il 



(i) sacrum quoque Monafticum Ordînem à beo infpiratum & 
Se ab ipiis Apoftolis f andatum , feu à nomîiKrtiiïïmîs ac fanéKI^ 
iimis Patiibus excultiua | atque periitudimperiumà veftris piae 
mémorise praedeceiToiibus propagarum , & qusdam eciam loca 
fpecialiùs venerabilia... laîcorum curs... vos commîfifre dole* 
mus. labbCyTom. VU , Col. t8»2. 

falloir 
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falloit que les Rois reçouvraflTent une autorité 
qui leur étoît naturelle , pour en appuyer cell« 
àe rÊglilè* Ce ne fut que fous nos Rois de la 
troifième race que la couronne rentra dans fes* 
droits ufurpés & que l'Eglife eut depuis, Tocca- '. 
iîon de fe féliciter fî fouvent d'avoir les Rois. 
Très-Chrétiens , pour fes infpeâeurs , fes bien-* 
&ifeurs & fes défenfeurs. Combien d^ordon- 
fiances n'en avons-nous* pas , qui prouvent àTé^ 
gard des Eglifès du Royaume^ leurs droits de 
iéktifé & d'infpeôion ? Il n'y eu a point xm 
prëfcpœ point qui n'ait éprouve les effets défr 
cette bientfàifànce ^ ainfi que les Monaftères d^ 
l'Ordre de St> Benoît. L'époque de leur règti<^ 
t& celte où les Abbayes en commande pafsèrehe 
des mains des laïques en celtes des Eécléfiafln 
qiies. Ç'étocc un moindre abus^^ ^i n'a pas laiiSé 
d'exciter les réclamations des Conciles & dei» 
Souverains Pontifes , jufqu'au Concordat entre 
Léon X. 6c François L Concordat qui ne doit. 
£i fandioo dans nos Tribunaux qu'au temps feul^ 
qm la lui a acquife & à Tufâge qui continué de 
FaâNermir ; mais le pouvoir du temps & de Vu-^ 
iàge û'anéanhra jamais celui des régies canoni-^ 
ques. i ^ 

C'eft avec les Souverains Pontifes & avec tous 
les Evêques du monde que je tire de l'infpeâion 
qu'ont eue les Princes Catholiques fur les Egli- 
fès & les Monaftères ^ tes xAoûh d'une recoa* 






tièi éesfi^iSfii «Se 4es }t.tm^èrss,hi.(^U6ià6e> 
a^^ àqnç op^O/e^ de , :)fhi9iislitétijl^'&«wî<^ 

régions brâlées parle fol«il^.4,qitti'ne coficabaadam 
qu'à de vils efclares , & qiu ne les font courber, 
que par la terreolf' au gjfaivè qi» les menace , oa 
^s.*h#»«^fllf î 1^ écrafe» ? .^ ii<*eAYlii£fci 
la paflion d'exciter le. €wf^^ Épifcopal contre 
iôo propre état, c'eft une fureur qui Taveude 
sMr^fiiint ^dpi ^âsômoÉ-tef 4e i^Pi^ùé' ps^ ^ ââ^^ 
finuatànu <.qiâ' :teiidene^â~-<âi4aii<tt'' le'ddo^^ipi;' 
pcdche I 4ïindii •^^'c'éftFôèJfet'Vér^ I8^&' 
lps:.t«utt4©-pi*j»*nï-avec' tm atténdftfï^fo 

quin'dlWctofeBti..que paf^dèsrrànçtfta 'fUt'Ç 
Dulhenreiw î io» doaÉe:^ -!fe - figiad' âHhé^-. 
haipa. rotaltt^à; «éta '^i {«krfegent ^aviiè'^ltf 
l'opprobre de ne tenir nU vos ^ia^ttÉiêfS'èi^' 
».* ceax quiitoas #enC * ohë' fodété ^p^Uùe' 
Monore. Une perftdie-tfe <Jé ôrkâî^é^i^ «iSfoié 
plus faire de voiis ^ m f&jët iîd«Ué S VStÀ^iebij 
f hilofopli» égm»^ cottunc tant iRiàtr^ «>C^ 
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des Rechet^JUs kifierljiies, &c. f#f 
IWnÔPÏ<àâft«àcé d»uii être' îfôtt'iy ÇoQs iS^fè? 



<«nAé*e ^pioftàétL Après DiWc'èftde monRbf 
^ob ji«fti'«tfends h- coafervaéoâi • Sis <îttaHtéS ^ 
^éMwa^ de pitoteftei» éé^è #êfti', fi précièufës' 
à^la|«Wur>^foîit' de fiJrs 'gâHlfl& d»«ies fofidcs «f 
i*» MéfjpêaricesL L*»fbifc afétti^e^ <pji «'eft t<» 
*i^î»o4lv«?ila-'»l«warciiie Jt^-^ dkm wtoî^ 
Mâftttitesl Sâi$i«ilc daigna <prôf^, W ftiinSé 
êtte«ii>ii|><(itfïeitt6i3foréyft»a» {tyéttkifrd«s4i€» 
■ttàsfidcràEur^etMHfOQdei' i^ltsq «■'^^rLio^n^.v.h 

#fïSfti^(l«W iï«t§i,A*c!Pfi»1i«fi]delplnafwte^ 
f ..^ pM;rWf>??ftbl^à|î)|gar4-du fetHèe.ini* 
'i^ifffS^^Jlft ^<i»»fe^ 1« Abbés Àoienc 

*^9JM»t j^ ,4(^ yaSivoi qui lew ^toiencribupiis.' 
V5^ i*ff«* ^.??» %^' ayç.ie.ift ^é donnés pMriiQs 
W»r&"*.^^'^Ç* illu%jRRiR!|Ow» .étçndues^ 
l'fe*^; BV»iPSil9»<^«»f'*«-^À} fi*$t d'éïcpofeir âcï 
1B)« ,4çêî»'i^5FSH^«SSt,«bl«i^ 4e l'acquit 

P» 
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û^ime.fïsiicBfj éfakm^^sà^,m pçmin . nombre 
de militaires., ^ue.i)toiByçqHS?.f(&. M sAbbéç le* 
voient; é^iîppoîent ^ Ç9p^xCQ\çnt , au cen^ez- 
voiks général & ennn^tâpoiont. à j^ujs frais peç* 
dant k durée de 1^ .çî^mp^g^» ! Çharfeipagn^ .ca 
Soi ) avdti. été iu|)pli^| n^ai^ , J4^e afl^bjée ^ 
tenue à Worm&^ par une ^e^^te de rput le 
Peuple.de &s». Etats , d.'€ngipêcher qqe, les £ vê- 
tues fia(Ebnt contraints dVl^r à Vztfnée ^ ,çom.m^ 
ils avaient fait jufqu'alors* La ^«quê^e fut.a4inife 
& fuivie d'un décret, qni fut, renouvelé en 89.^: 
X çoR^. Ger. Il perniettoit Seulement ijdei^x. ou trois ^vêfi^ues^ 
• Î73. * ' dhbifis par les autres ^ d'alleç à Tarmée ppur 
donner la Bénédiâion, prêchet & réconcilier ^ 
* &: d^vcirMbc eux des Prêtres édifiant ^ inf- 
truite pour impo&r.des.pérHtenqes^ célébrepja 
Mtffe , prendre foin des malade , donnpr rQnc* 
^iPiën de l^huilefainte & le Viatique. , _ 

rom.x,i»4.4»4- - L'on voit, dit l'Abbé FJeuçi, par le texte de 
I» reqnêtey&lesprGteflatîons qui y font conte- 
nues, cequi engageoit lesr£vêques à porter les 
larmes. Ils craignoient , que polfédant de graniies 
terres , ils ne fuflent regardés comme inutiles à 
l'Etat, s'ils ne fourniffoient des troupes pour les 
armées comme les autres Seigneurs , & que les 
iaïques ne s'emparaïfent dé leurs bîfens , fous 
' prétexte de faire le feiricej & s'ils ne conoui- 
foient leurs tr6upes en perfonne i ils fe vo^ôtenc 
tnéprifés par les Francs ,• nation toute guerrière; 
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des Rf cherches hi^riqueSy &c. 217 
chez qui il n'y avoit que les ferfî» & tes perfoiv 
nés viles qui ne portoient point les annes« 

En 844^Charles-le*Chauve fit remr un Concile 
des Evêques de Ibn Royaume à Verneuil*fur*^ 
Oife ^ au-defTous de Compiègne. Des douze Rè«^ 
glemens qui furent drelfés par Loup de Ferrie^ 
res^ nous ne citerons que le huitième. Les Evê- 
ques^ en expofant au Roi qu'il, diipenfoit quel^r 
ques-uns d'entre eux du. fervice militaire ^^ & que 
d'autres s'en ejccufoient fur la foiblefTe de leur 
conditution ^ le prient de trouver boi> qi^ils 
donnent la conduite de leurs hommes y à quel^ 
qu'un de fes vafTaux , afin qu'il les retienne dan^ 
le devoir^ & que leur abfence ne nuife poins 
au fervice. Cela fait voir que l'on, ft'obfervoii: 
plus le Capitulaire qui avoic été donné par Chac-^ 
lemagne (i). D'un autre côté les Evêques moo^ 
trent une difponrion qui tendoit à la fin pour 
laquelle il avoit été donné. 

Mais ^e lesi Evêques & les Abbés fe foient 

chargé de conduire par eux-mêmes, ou de faire 

*" conduire par d'aurres , le contingent de troupes 
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( I ) Quoniam quofdani Epîfcoporum ab expedîtionis labofe 
• corporis dcfendit imhecillicasy aliis aucem yeUra indulgcntia 
cunflis optabUem largitur quicceniy prscavendum eftuciîrqué^ 
ne per eorum abreotîam x&% miluiis difpehdium patîarur. toi^ 
que fi veflra ccuifentic fub^lmitas ^ homJnes fuos reipuhlic^ 
profiituros cuilibet tiddium vcdrorum quem fîbi uciUsm judica* 
YCrint, commitcJîir^ cujiis diligentia , ne fe ab offîbio fubtià-* 
lieic valeant , obreivetiir, Labhe , Tom^ F7/| CoL îHri, 
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& de £iire croire- que lavalew françe^^fl^/fitâcnt 

jûfqù*mix gméd'liinfif,fia>'iol^dii>^mfi/i'à ât'&tari 

hittite'? i^h'ettÀeÉt êoiîé tèï gms^^éfïEj^i^i 

dont 3 tisi pOSt de parier â^éâéiiffeAie»f,'f<Ms 

on Prinee t]Â'tâfch^ ëtk n ^ter Jé éèUrai £À^'<)i)U 

deo atïus r l>ës' Eréques ^AF W^ëfaiéjj j â^ 

pour TohÙnant de^hi biiiteiT^dHréflïP c}at''Mat 

naturellenient pKsrAité: <¥^i^m> Hei'W^^^ 

ces Abbés dé rate-illuftre; il».<i^é^ efl^^Stni dèlAs 

trouré^ qû ^enC' gi^kMëmlent <&r ' eu)i!^ïkP«le 

montrer i- M '^ête de {iea<«/ tMèpés'^àà»s^\si^ 

tnèm ', ét^ ^i' hy étdieni p6iM-'om§^%^ëc 

"irouii leï^ScctSfialB^ues , ^ét'oient dèffinës^kit 

'Service' rÈfi|ieu:e''dés tr<5ut)é$^ ne fe trouv'^èit 

pa^ plOs^aàiklèîi cbnibàts 9» *ces doute'^fcèiiiis 

Moines^ ^^do^Écof&n^V'^e t'autea^^dks, 

Rechétcher hk tûei- di»s une batkiHe. ^l^til ^ 

Evêqùe 'dtr'F^itidrs & Ardâ-Clâpelam 'du- F^ 

his, & toup. Abbé de Perrièféi, qtu bàAdtg- 

fdent dé$ fëcbul^ à Charles-Ie-Cbauvè, ocôupéia 

fiége de Ist tBIe de Totdtouf^, fmrétit pris fëtis'lès 

deux prifonniers àlafukedù ccMribaty qitis'étâc 

donné dahsrÂngouniotsIé 7 Jam 944>& très-câ:- 

' ' tainement ni l'un ni l'autre n'eut -l'ame guerrière 

êc ne porta les armes. Combien rhiftoire de& 

diverfes Croifades ne nous ofFre-t-elle pas d'&- 

"xwnples if£vé(p]es, de Cardinaux- à la tête de 



des Reçiferç^^s,Aifi4;^vtquiSy &c. ;^^u^ 
Jamiâes dt Croifég ^. €^ airoîi^ ^étévpour. cela m 

- Mais Vzmeiax .^ M^cherches cloi)ac ■ à cQfçtt* 
/4re quek Prâira.ii; Ift .pq^voîi: *^ * £iice ^ des 
.Moines tour œ qu^il.lû fJairay^Tdes Jtégeos 4^ 
.Collège^ ^ VicairasÀ Çaoïpagne, de^'g^ic- 
,.4€s -m«Ia4es. desToldats. ula^belfe & brave 
: giendairmerie que : fonnerf»em ides Moinei jffi 
'.auHMent pour commandant rauteur des i2rçi&f;^ 
^.ç^ ! Cependant;, yotlà ce^x^'il. infinue;.car 
pourquoi cirer Valcos, Rnncer >4^°^9- . 9Û.yoii- 
c|oit contraindre, ks Jtioipes.i:fqner l^^^t;iBf^ 
^«ontre toutes, lef r^Ies.de^ r£^%«& IçifAÛys 
4^ fesr. prédécefleuf^ (^ Il n'ieqi^^içcîtte p^fée,,qiie 
pour humilier . rétat mojaafiîqu^ ^.^ ^fi^s leq^o^l^fe 
trpuvoient les plus géqéreux dâèaj^urs d&la^di- 
.vinité.de Jéfus-Chrift? N'eft- c&p^de m^|||r 
fp n»x)trecJionteura:nen| r (pnêt^^ 

que, de s'aiToôer au^ beaux e4)nii;it]4a^ ^c^i[^ ^ 
.Ae crient fi haut, contre les ItfoipesA que parce ^ 
ceux-ci relpe^ept tes liens qui les tiennent a^ 

^%Khêi i la ReUgîon iSc ^u Couy^çnement ^v & 

^fiue ces Meflieurs ne tiennefit aérien autt? çt^ftfe 

(qu'aux traveiu dc^Feur çfpriti N*cft-c© p^srl^ 

l'émet encore d^)n|^ M^ f^^^^^^^^^''r9^!Y:C9^ 

^état, d^inroquer la x:alQmnie parte récit qj^'il 

£iit » qu^oaaroit vu tes Rois d^EcofT^ .obfiger,][es 

1» Moines de les fiiiiyrç khjgff^jfxç^^ qu'aif«(V* 
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3i pcft d? Péde d#uzi3 cent& ^d'bntdetss iBémôêx 
^ tiiés '^aqs^. uoe btf aill^ î , »v fiéde/ r aptpoarte » hîeiK 
pofitivemeçt que pluileurs Moines du MoiiaAèo^ 
de BaBGor,^ qui étob alors < liombireus&i & -ptu:^ 
ileurs autres encore di^ .Konaftères àifférens^g, 
avoiem fait un.jeûoe de troi& jours^ ^^ s>ét<M^Qe 
zéunisy à h fuite de Farinée, pour, prier EHeuç 
que dans le. casnage que l'oà envfit^ ai^aot let 
combat ^ il y en eut douze ceoi;s de tués & .cin-^ 
quante feulement i opî &uv.èreo> leqr vie *^»F' Ist- 
flûte (i). yo2à ce^que rapporté Béde^ cçonme^ 
il eft facile de • s'en convaijacœ par fqs< > parp^s. 
mêmes^ Cet auteur parte des' firetoçs^ ^ ^dàs^ 
Angloisy dont les armées étoient piilte&-à • eof 
venir aux mains*- Ces .Bretons n'éioic^ ^fmts^- 
EçoCois. C^étpîent hs. naturels^ du ?Ey« > nÇii 
forcés de Tabandonner aux Saxons ^ ai^^^^i^ 
gtois fe retirèrent dans cçhii de Galles .Xa^rba^ 
raille fe donn^ vers Fan. 613; mais aup^rar^at 
le Roi Anglois , nommé Alfred, averti. tqu'itti, 
nombre de Moines fe trouvoient à portée de 
Tarrnée ennemie , pour prier' Dieu de lui être 
favorable , dit ces paroles qui furent te. fignal de 
leur attaque ; Vraiment , quoique ces gens4à ne 
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(i) Erant autem plurimî eorum de Monafterîo Bancor. .*^ 

liorum ergo plufimi ad memoratam acîem, perado Jejunio 

eridaflno , cimi aliis oraiidi cauffi conve&erant..^. Ettiiiôos în e^ 

. pidgna ferunt y de hi$ qui ad orandum vénérant , vîros circiter 

mille ducento;;^ Se folttmquin^uagiAca fugâe^iî lapfos. Zf^«/( 



âcs Rfchct^ktrhifi^qiks^ &c. 12 f 
pQBteiJtt poitic (f armes ,• iil «è làîflftn**'p»s de 
mxis attaquer &'*ile'nous pbùrfûiv¥e'ptfr'.Ies véftix 
qa'ih foi^ibent au Ciel contre nous : ProfiSo & 
ipfi ^tâmvis ar^a non feraht ; contra nàsfûgnariif 
fui aifvéfjîs nos impreeathnibus^ perjè^uuntur. Ce 
texte de Sëde fâît-i! des' foMats dé cer Moines, 
cùmAït te fait entendre l'auteur des Recherches ? 
'Ail wppoit du même hiftorién , je parle de Bédé , 
il y avoit alors cinq Evêchés Bretons fous la mé- 
tropbîfe de' Menevit , ou St. Davis ; & le Monaf- 
tèrë"de Bancdr, différent de cètui d'Irlande, 
étôit'febmpofé de fept dîvifions de 'Môinés, qui 
cfikcufr en ' avôit trois cents avec ' un Supérieur.' 
Tous »'ces Religieuse vîvoientî du 'traVàîf de leurs 
mâîttSj'&s'Kôhoràient'de Iduirétat. ' ' ' 

>Onle fait: 'tout -fief afflifettiflblt iu fervïce 
nriïilaire^ mais le fiefFé;lé rempliflbit par luî- 
mêriiédu par cbmmiflîon/" Ces vers, que je tire 
dc^'Oû^Cange, atimot m///rftf, expriment la ma- 
nière de rertiplir ce femce. 
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Publica militî£ yaiTalIus rauneraiufls 

I^on fenuaty domînique libens in caflra vocatus 
. aur oat , aut àUiïitk 'pi6 Te fubmîttat îéurum , • 
. axbîtno doiaini %, vel quam laudavseitc illc 
^ compenfec^ xedimatque fuum mtrcede kbofeni» 

L'Eglife n'eft jamais redevenue militante , dans p»ge %^ 
le'fens de fauteur des Recherches y parce que le 
fang lui a toujours fait horreur, horret à fan" 
guine ; mais elle n'a jamais refufé de contribuer 



. .^^a^n cridqut 

"^ * - -^ . -u. fille y eô citoyenne. 0» 

. . . «^A .. .JUS les draks que Im donne cet 

.... : >4 /<A 4liiffi àx roQJours on hooot 

. ~ . ^ «^-ur les cbafipL Koos invitons Faon 

...:.re expliq|uerlk Caage, fonsle mor/wfi 

:;:r .ccepdoDs £icr£es kâ feront coBccfoiri 

::^ ^roic le firvicB iiiTi.jiir. Peat-êtxe an-ij 

ronce f ca ansr nr àes îndDâÎQQs cgom i 

c;âc. 

Avanr fls ^îoer Is liernce nûlxtâre aa^Delb 
Mooafièses jWttw iP K êoe aflb^ettis, il Eut U 
apprendci; qaH y en snû qn^orze qui fe tm 
Toient oblif^ d'ajonret des préfens an (êrviœ <k 
h miUce; d'autres ^ an nombre de fèize^ fàiiir 
▼oient" q|Ue des préfens à Sûre» fans fburnnre 
^ tfoi^À ; & d'aunrei j an nombre de ci^qnaBt^ 
quatre , qui étcient exempts de faire des préiêitt 
& de faorcir des troupes , & qui nVttcot 
diantre cSor^ qoe de prier ponr le fàtut oa h 
fânré de rEmpereor & de fes eafans^ & laproC- 
pérircdc fEmpirc (i). Cette lifte fût dreflée \ 
Aix-la-Chapelle, en 817, à la fuite de râffemblée 
qui s'y tint pour la réforme des Moines, .^ ^. 
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<0 iDicff ovtcrai dîfpofiridacs Imperiî ftacuît acque cQoOini' 
*«^ tWtlierf iQCit ^tt* NoMfttnt îa acgno vd Imperio fa» 
^x^iM Jt nùlkiam fécei» poffunt, q«« foli dooa fine milid^, 
t«^r ^^|h\ «^* 4«Hvi, roc «ilaUmj ft*i loïas Piadcnes pro fa- 
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:.<: Recherches hifiwupiesy &c. ^13 

T ■ 

Dro/f ^e g^/f J/2n5 les EgÛfès Gr^ les Mdnafieresi 

■ ■ ■ ■': »... 

J'invitç pareillement rauteur des Recherches Jt 
fe &ice expliquer ce ^e. le niême Savant rap- 
;. pprre^ibus. hs mots Gffium^ôc JUanfionaticum.Lc 
- j^ixo^î4t^ jit^ &: le fervice militaire ont unç com-* 
rnune origine. En donnant des fiefs aux Eglifes 
^ ^\l^ }Aot^hres y les Rois fe réfervoient le 
fi^oit^i^e loger, lorfqu'ils voyageoient , dans les 
J^Y^h^s f$c les Abbayes^ & d'y faire une de- 
^Ipeurc ^f^errpiîxée (i). M. Du Cange ne laijflê 
•llîen,^ d^rer Tur Tarticle du droit de Gîte. 
^fl0rilP;iSayant d'une plus grande autorité que 
J^HiftcNçîen avaimxrier , quej'autci^ des Itecher- 
iffifis ffe fiqmpie point > & ^ duquel il emprunte 
^éaçnctQJns.^la fingulière idée que les Palais ou 
<!ficl^si ]^l|Stairies de nos Rois, étant palTées aipc 
^gccléjSa^(]|uesj ces. Princes avoient perdu & 
leurs itisi^res & le droit de gîte. Il avoir dit plus 
liaut. quç les maifons- de plaifance de nos Rois 



- (i) Nos Rois n'avoient autr^ois pour lieux de réfldeiice que 
Jtes Palais flcués dans leurs Domaines. M. Du Cange f d'après les 
anciens monumens , en fait une lifte de plus de cinquante bien 
connus. En fe propofant depafler'dèrim à raiicr6|CesPrîncts 
■dévoient naturellement avoir eu la prérôyance de s'aiTurer dta 
gftes pour eux & pour leur fuite ; & il ne pouvoit s'en préfèa- 
ter fur leur route de plus honnêtes » ni de plus opavenables »que. 
les EvCch^s & les Abbayes. 
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114 Examen critique 

éroientplutôt de riches Métairies que des 

CepiiDdanc c'eft dans ces Métairies que les Rois- 
tenoient leur Parletnent, où fe trouvoient les 
Evêques & la Noblefie de leurs Etats, Je dois 
k prouver, par un exemple qui fafTe concevoir 
une idée de ces Métairies. Thionville entr'autres 
lïie vient dans la penféci Theudonis Villa. L'Em- 
pereur Lothaire , Louis de Bavière & Charles-le- 
Chauve ayant fait un nouveau partage entr'eux 
de toute la Monarchie Françoife, dans une a.C- 
femblée tenue à Verdun au mais d'Août de l'ac- 
née 843 , fe réunirent tous les trois au mois 
îr°^,',,*,'r.??f;.d'Oâobre 84.4, près de Thiunville apud-TheU' 
"'n™!' TtJ.'^"^^^ ^'^'^^'^'"- i'aiïemblée qu'ils y tinrent fi^c 
^Li?!ff-*''roï,.très-nombreure, & peut être confidérée coramç 
les Etats-Generaux de toute la Nation. Dans là 
vue de concourir aux bonnes intentions des 
Princes qui fouhaitoient de voir le bon ordre 
xétabli dans l'Églife, les Eviîques des trois Royau- 
mes tinrent un Concile qui fut prélîdé par Dro- 
gon, Evêque de Metz , oncle paternel des Rois 
qui fe trouvoient préfens. Deux mois après,, 
Charles-lë-Chauve fit tenir un nouveau 'Concile 
des Evêqiics de fon Rovauiiîe à Verneuil-fur- 
Oife, au-deffbus de Compiègne que M. Du Cange 
-nomme Vcnum palafium, comme il nomme pa.- 
reillement Theudonis villa, palaiium. Après cela 
qu'il eft beau d'entendre \'z\iXQ\ir: des Recherches 
nous dcbitcr gravement que les Maifons de plaj.- 



âe$ Recherches hijîori^uesy 6'c. 215 
fknce de nos Rois étoient plutôt de riches Mé- 
tairies que des Palais. Qu'il éft encdffe beau dé 
Fentendre répéter, d'après fon auteur anonyme 
que » prefque toutes ces Métairies étant -gaffées 
» aux Eccléfiaftiques , nos Rois ont perdu & 
3ï leurs terres & le droit de gîte. » Qu'eft-il donc 
refté à nos Rois, pour former cet iitimenfe 
domaine de leur Couronne? Les Eglifes & les 
Monaftères ont reçu des portions détachées de 
ces prétendues Métairies, mais ce n'étoit que des 
portions qui fufïîfoient pour afluret aux Princes 
un droit de gîte, dont les Eglifes & les Monaf- 
tères s'honoroient , comme il eft naturel de s'ho- 
norer d'un devoir de reconnoiflante a l'égard 
4le fes bienfaiteurs. Ce droit de gîte qui ne fouf- 
froit point de difficulté dans fon origine ,. dégé- 
néra en énormes abus durant l'anarchie de la féo- 
dalité. Il n'y avoit point de petits Seigneurs qui • 
fous prétexte du droit de gîte , ne greYaffent les 
Monaftères , ou par eux - mêmes ou par leurg 
Officiers. 

$ X X V. 
Prifons dEtat nouvellement découvertes^ 

'. Nous devons cette heureufe découverte à l'au-s 
téur des Recherches fur Te fprit primitif de V Ordre 
4e St. Benoit. Jufqu'à cette produdîon de foh 
gçnie créateur , perfonne ne doutoit de l'efprit 
4e l'inflitut monaitique ; mais par une, prompte 
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4es Recherches hijldrîtjùïs ^ &c. %vj 
VOràiG de St. Bencrft, mais refjii^H? âanJ ïèquer 
Fauteur des Recherches a con^ Te «Jëftefe lie fa 
raplodie. ? , 

Il eft bon que je rerncne' tou^lèt^iik dû' 
léôeur cette conclufion i qùilè ' W re^â iiëftç-" 
^ ment concevoir. Elle pourira' tuî patfoitré tôù-* 
jours nouvelle par fa fingularité. ' »'^iïe quî a '**" 
» été dît jufqu'à préfent, fuffiroît latts àoute; 
i> dit-il , pour convaincre tout liômitié 'fôàfS , 
» que de la multitude innombrable de Moiial* 
ao tères fondés en faveur des Bénédiâins dans 
« toute rétendue de l'Europe, il, en 'eft peu 
9 qui aient été fondés précifém^n^ pour afnirer 
» iinafile contre les dangers du monde; enfbrte 
a» que les fondateurs & bienfaiteurs nVieht eu 
» d autre but que la fanâificatiqn de ' ceux eue 
» sV retireroient , & les bené^fitions du Ciel 
1» qu'ils pourroient attirer fur TEtat & le cân-^ 
9 ton, fans que Futilité temporelle ou (piritudle 
V du peuple foit entrée dans leurs' vues*» 

Tout homme tant foit peu raifonnaUe de la claffë 
même du peuple ne manque pas de comprendre, 
dans les bénédiâions du Ciel , tout c6 qui peut 
lui être d'une utilité temporelle & (jpiHraelle ; 
parce que Tune & Tautre utilité viennent éga^ ' 
lemént du Ciel, ^ en font des £iveurs & det^ 
b^édiAions« «Son catéchifhie Te lui apprencL 
Comme ce feroit ihfulter aux hatues cônnoiflan-r 
f^ philofophiqoes de Fauteur ^ f*^ m le renvemi 
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point à cet Ouvrage élémentaire , ni aux Règles 
d'une faine Logique. Je Tinvjte feulement à relire 
le fragment de la 133*. Novelle de Juftinien que 
j'ai rapporté ' page 15. 

Je Tai déjà remarqué : l'auteur des Recherches 
n'afieâe jamais d'une manière plus marquée ^ le 
ton imposant d'une Écrivain verfé dans les. con« 
noiifances de la plus haute antiquité , que fur 
des matières qu'il n'a jamais connues. Je cite 
pour exemple le droit de Régale que j'avois 
prefque oublié. L'auteur y afTujetrit les Abbayes 
& les Hôpitaux , qu'il appelle Bénéfices royaux: 

$ X X V I. 

'Droit de Régale auquel Jont ajjujettis Us Eglifis 

ôr les Abbayes. 

nl£^c^^!yi^. " ^^ ^^^ ^^^ points de l'Hiftoîre de France 
""^ » qui ont quelque rapport à la Jurifprudence 

» ' Eccléfiaftique , dit M. d'Hérîcoùrt , il n'y ea 
» point qui foit plus difficile à éclaircir que ce-* 
3» lui de l'origine de la Régale.» En recueillant 
les diverfes . opinions des Canonifles on peut , 
par voie de conciliation , la faire f ortir de qua« 
tre qualités réunies dans nos Souverains ; celte 
de leur fouveraineté^ celle de fondateurs des 
Églifes ^ celle de «Seigneur féodal des biens qui en 
forment le revenu^ & caUe enfin de gardiens^ de 
proteâeurs & de défenfeurs des droits & préro^ 
gatives des Eglifes de leurs États. 

Et 
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''*ale a commencé d'à- 

/acile à déterminer 

-s^ ' ^ ifter fous la première 

"^"^-^ jn ne verroitpas larai- 

**^ ^ le Concile d'Orléans , tenu 

lit aux Evêqucs, parfonCa- 

.cndre des biens d'une Eglife 

Concile de Paris , formé de 79 

irelamonarchieFrançoife, &<:oa- 

js ordres du Roi Clotaire IL en 61% 

jcifif. Il déclare , par fon Canon 7*» 

nort d'un Evèque , d'un Prêtre, on d'un 

^lerc, perfonne ne touchera aux biens de 

ife, ou à leurs biens propres, ni par ordre 

Prince , ni par autorité du juge , ou de quel- 

.ue autre manière que et foit, mais que ces 

biens feront confervés par l'Archidiacre ou le. 

Clergé , jufqu'à ce que l'on connoifTe comment 

le défunt en a difpolé. Ceux qui s'en empare- 

xont font déclarés meurtriers des pauvres & pri- 

-vés de la communion (2}. Ce Canon fiit con- 

( I ) Vt m civîrate , ubi Pontîfex jure humanae conditîonis 
^ieric I nuUus Spifbopus ante fnbftîtutionem reparari perOrdi- 
Hem fucceflbriSj aucin civicacç, aut pcr Parochias... vd quid* 
>quani de rébus EcdeiiK^ praeter humaAicacem , pnefnmac au* 
fisrre. Labhey Tom, V, Col 1^93. 

. (a) His sciam conttitutionibus adneâi placuic, ut defnnfto 
Jpifcopo 9 Presbycero ^ vel Diaeoao , vel qu'oquHm junioiis Ordî- 
nis clerico ^ non per prsceptum , neque per judicem , nec per 
^tialemcumque perfonam res Ecclefiae vel eorum propriz , 
^uoufque aut teltamCAtum auc qualcmcumgue 4>bUganoaoai 
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firme 3 fans aucune modification , par un Edit 
que donna le Roi Clotaire U. à Parîs^le i; des 
Calendes de Novembre^ la 31% année de iba 
règne; c'eft-à-dire , le i8% d'Oâobre 61 ç. Ce 
Canon fait comprendre bien nettement ^e la 
Régale n'avoit pas encore lieu au feptième fiècle» 
«Sous la féconde race de nos Rois , Hincmar 
cle Rheims propofoit à Cbarles-ie^hauve, pour 
règle de ce qu'on devoit obferver pendant la 
vacance d'un fiége Epifcopal j le Canon 25*. du 
Concile de Calcédoine , qui veut que les reve^ 
nuj d'une Eglife vacante foient confervés par 
réconome qui feroit pris du Clergé (i). C'étoit 
en effet l'ancienne règle canonique ; mais dans 
FEglife, comme dans tout Gouvernement poli* 
tique , il s'eft introduit des ufages & des prati** 
€fàGs qui oût fait oublier &: les lois & les règles 



fecerîtj cognofcatury à nuUo penîtûs fupra fcrîptse res contin- 

nira. 15. *""* '^' gantui j fed ab Archîdîacono ^ vel Clero in omnibus defenfentur 

vViïVp*g^a79^ * confcrventur. Quôd fi qms immeraor definirionis hujus teraeré 

^ aliquid exinde aufferre pisfumpreiit, zut ufu temerarîo in xes 

ipfas ingreifus fueiit , & de domînacione Ecclefiz abièuleric , ut 

necatoJr pauperum coxnmunione privetur. Jbid* Col. t6Si, 

(i) Et cum Çcclefia fua cujus xes & facoltaces vel o£ficio def un- 
Cto, vel morte perfunâo Epifcopo per œcoaomum future Epi- 
fcopo fervari debent , contra omnes leges & contra omaia jura 
divina fcilicec & humena , faKuladum pra^udicio , &cv £x L 
Opu/cul. Hincmariffiu QuattnùônkûâCavol. Bje^un afiud Imbheum^ 
Tom, VllifCol. 77SU 
•êdôo.^*"*^' ^' Q»on»âm noonuUK... vîduœ vcrô Ecclefî» icditum, apud 
.£cclefia oeconomum iôlvaia cuHodixL iMbbe , T*ïV, çu.76Sp 
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antiennes. La Régale s'eft formée peu à peu fur 
le modèle des fiefs , quoique TEglife qui ne 
meurt point , foit la vraie propriétaire des biens 
•dont elle a été enrichie , ôc non pas ks miniP- 
xres. On ne voit ce droit bien établi que fous la 
troifîème race de nos Rois y & vers le douzième 
iiède, félon Van-£(pen & tous les meilleurs 
Canoniftes. Le plus ancien monument certain Tom.i,part. 
^ue nous ayons de fon exigence , au rapport vinît^ "«k^i* 
de M. de Héricourt ^ font des Lettres^atentes de 
Louis VIL qui accordent, en ii^i , les revenus 
de TEglife de Paris , pendant la vacance du Siège ^ 
aux Religieufes de TAbbaye d'IIières. Ce i^ue les 
plus favans Canoniftes ôc les plus verfés dans les 
Antiquités de la Nation n'ont poiat découvert» 
tels que les Pafquier ^ les Chopin , les de Marca 
& autres , Tauteur des Recherches va nous l'ap- 
prendre. Je préviens qu'il faut garder ici fon 
rérieux : écoutons* 

» Le droit de Régale s'étendoit non-leulement }p«f« 77. 
9> aux Evêchés , mais auffî aux Abbayes des deux 
» lèxes; puifque dans l'Aflemblée deCrecy^on 
>» convient que le décès d'un Evêque , d'un Abbé, 
» ou d'une Abbeïfe , arrivant pendant l'abïence 
» du Souverain, les biens feroient mis en fé-> 
3» queflre jufqu'à ce que le Prince en difposât.»; 

Charles-le-Chauve, avant de pa/fer les Alpes , 
à la prière du Pape Jean VIII. qui l'avoit cou- 
ronné Empereur le 25 Décembre 87^ , convo- 
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que uncaflemblée de fon Parlement en 877 , noa 
pas à Crécy, mais à Chierfy , Carijiacum , feloa M, 
de Valois. Par le huitième Capitulaire, qui eft une 
réponfe de raffemblée à une demande que k 
Prince lui avoir. faite, il eft ordonné, que fi 
pendant rabfence de TEmpereur , il arrive qu'un 
Archevêque meure , TEvêque le plus proche & 
un Comte prendront le Siège fous leur garde ; 
îufqu'i ce que le Prince foit informé de la 
mort du Prélat, Pour <:elle d'un Evêque^ c'eft 
r Archevêque qui nomme un Vifiteur aux termes 
des Canons, pour garder , avec un Comte ; 
VEglife vacante , Se empêcher qu'elle ne foit 
pillée, jufqu'à ce que la mort del'Evêque vienne 
à la connoiflance de TEmpereur. Il en eft ainfi 
de la mort d'un Abbé & d'une Abbcfle : leurs 
Monaftères font également commis à l'Evêque 
du Diocèfe , oîi ils font fîtués , & à un Comte, 
pour les avoir fous leur garde (i). 



« 
I 



< I ) Si antequam juvante Domino revertaminî , alîquis Aicbio» 
pîfcopus defunôus fuerit , vîcînus Ipîfcôpus ipfius Dîœcefeo» 
cum Comité ipfam fedem praevideac , nfquedum bbîtus îplins 
. Aichîepifcopî ad veftram notidaip perveniar. Si aliquis £pifco- 
pus intérim obîerit^ Archiepifcopus ipfi Sedî viiitatorem fecun- 
dùm facros canones deputet, qui iihà cum Comîteîpfam Eccle- 
fiam, ne prsdetur, cuftodiat , vfquedum îpiîus Epifcopi obitus 
^d veftram notitiam perveniat. Si Abbas vel Abbatifla obiexit, 
Epifcopus in cujus Parochia Monafterium illud eft , unà cum 
Comité illud Monafterium cuftodiac ùf^ue diiia V^iiia juifio inde 
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Ce Capitule fait clairement comprendre dans 
la perfonne du Prince un défenfeur &: un pro^ 
teâeur des Eglifes & des Monaftères. Il règle ^ 
pendant fon ^abfence ^ le nombre des Commif-* 
faires qui doivent ^ veiller pour lui à la défenfe 
de ces Eglifes & de ces Monaftères, dans U9 
temps de vacance , où ils pouvoient être dé- 
▼aftés OU pillés. Outre cette qualité de défen- 
feur^ nos Rois avoient le droit de permettre 
les éleâions & de les confirmer^ & quelquefois 
même Fétendoient-iU à défigner les fujets pour 
les Eglifes vacantes. Dans ce dernier cas , les 
Tujets défîgnés fe préfentoient au iConcile de la 
Province qpi les examinoit^ les approuvoit &; 
les çonfirmoit. C'étoient ordinairement des 
perfonnes de mérite. Le, droit de dévolution 
pouvoir être alors bien permis & ayoïr un meil- 
leur effet qu'une élcflJon faite par le Clergé & 
par le Peuple^ 

Je demande maintenant, fi le. Capitule laide 
appercevoir dans fes difpofitions , des biens mis 
en féqueftre , jufqu^à ce que le Prince difposât 
de ces biens? Si, dans fes difpofitîons , il fait 
une dîffinaîpn des McHiaffères des deux fexes , 
d'avec fes Archevêchés & les Evêchés, comme 
fi les biens des uns & des autres n'etôient pas 
des brens également fous"la défenfe & la protec*- 
tion du Souverain ^ I.a raifon pour laquelle le 
Capitulaire ne fait point cette diftinûion^c'efl 
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que le Parlement , formé des Evêques & des 
Seigneurs de k mtion , favoit que la qualité de 
tous ces biens éroit la même , leur deftînation 
h même. Cétolt la jurifprudence de toutes les 
Nations Catholiques. Plus de trcris cents ans 
avant le Parlement de Chierfi , le Concfle d^OiS 
léans , tenu fous le règne de Childebert^ en 549; 
renouvelle par fon Canon ij*. les peines décer- 
nées bien long- temps auparavant contre ceux 
qui retiennent ou aliènent les biens donnés aux 
EgUfes^ aux Monafières & aux Hôpitaux» U ks 
nomme meurtriers des pauvres (ijf. 

Cependant Tauteur àts Recherches Hifioriques^ 
qui nous fait de fi belles hîftoires ^ diftingue les 
biens des Monaftères d'avec les biens Eccléfiafti- 
»a|»77i ques , en ce que » dans Forigine la qualité 
)» d'Abbé n'était pas un titre Clérical , ni un 
» Bénéfice Eccléfiaftique , puifque commune- 
n ment les Abbés ^ non plus que les Moines » 
^- n'étoient pas Clercs^ C'étoît pour le Roi une 
» raifon de phis de difpofer de ces. places & 
» des revenus qui en dép^doient., 



■««WW^M*^ 



( I ) Ne eu! ticeat tes ret facilitâtes Ècdefifs aitt Monafterîîs 
▼et Xenodoçhiis^ pjro ^uacumqae eleemoiyna cum jaftîtrâ de^ 
legatas retentaie y âlfenafe , auc fubtrahere* Quod qutfque fece- 
xkj tanquam necator pauperum ^ anciquoriun canoauia fenten- 
tiis coaftriôus y ab Bccleitx limînîbus e^^cludacur ^ quamdta ab 
ipfo ea quae funt objiata vel régenta ztddaacux^ Labbe » Toin« F» 
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_ jîflement des Abbayes au droit de Régale. Nous 

ae répéterons point que cette découverte n'avoir 

^oint été faite par nos meilleurs Canoniftes. A 

ni'égard des Abbayes , dont Charles-fe-Chauve dif- 

"""pofoit à volonté , fa foiblefîe étoit fi grande, qu'il 

était moins le maître de fa volonté que le courtifan 

* adulateur & intéreffé. Il ne pouvoit rien refufer , 

* fur-tout fur la fin de fon règne , où il crut devoir 
' s'aflurer de la fidélité des Grands de fon Royaume 

Cl). Dom Mabillon, fi fouvent cité, ne prouve 
rien autre chofe. A l'égard des Abbés réguliers 
qui connoiffent leurs devoirs, comme Loup de 
Ferrières, & des pieux Evêques , comme St. 
Cérard de Toul , ils follicîtèrent en effet des 
Abbayes , mais par des motifs dont l'auteur des 
Recherches , tout infatué d'idées de grandeur & 
de richefles, ne s'eftpas douté. Ils les follicîtèrent 
ôc les obtinrent pour y rétablir l'ordre & y faire 
revivre les obfervances régulières. 



( I ) Quelquefois Charles le-Chauve donnoîc les Abbayes en^ 
tîères y quelquefois il en paxtageoit les revenus , êc ett faifoic 
plulieurs bénéfices. Loup de Ferrières fe plaint dans une de fes 
lettres , de ce que la meilleure partie des revenus de fon Ab- 
baye avoir été donnée à un féculier , qui ne la gouvernoit pas , 
mais qui la diflipoit. C'efl à cette foiblelTe de Charles-le-Chauve 
qui n'ofoît rien refufer , que les Seigneurs durent le .privilège 
de tranfmettre à leurs defcendans leurs charges Se leurs gourer* 
Siemens, qui antérieurement n'étoicnt que précaires. Telle eft 
l'origine du pouvoir anarchique de la féodalité. 
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^'^* L'auteur des Recherches rapporte enfuîte^aree 

on air de confiance, donc on auroit peine à fe 
méfier , » que le pieux Carloman jugea dans le 
» Parlement de Leptines, que les eirconflances 
» exigeoient, qu'il ne laifsâc aux Eccléikfliques 
» féculiers & réguliers que le plus étroit néceP- 
» faire ; ce qui s'exécuta fans murmure de leur 
p part, x^ 

Le deuxième Gipitule, ou Canon de cette 

aflemblée , qui étoit mixte , fe trouve inféré a 

la p. zio. Nous remarquons que l'auteur des Re^ 

cherches eflropie le Capitule & le Canon, qui 

ne réduifent point les Eccléiiaftiques féculiers & 

réguliers au plus étroit néceifaire. Ils recomman* 

dent tout aq contraire , que les Eglifes & les 

Monaftères ne foient point dans le cas de fouf- 

frir de la dtfette & de la pauvreté : Omnino oB^ 

Jervetur , ut Ecckfiœ vel Monafieria penuriam ôr 

paupertatem non patiantur. Ces mots , ce qui s'g- 

xiécuta fans murmura de leur part y forment une 

addition de l'auteur, bel efprit. 

Le droit de Régale , que Fauteur n'établit que 
fur des abus du règne de Charles - le - Chauve ,. 
devoit être alors abfohiment inconnu , puifque 
l'Archevêque Hincmar, qui étoit l'homme de 
fon fiècle le plus verfé dans le Droit public ,. 
foit civil, foit eccléfiaiiicpie , le mécomioiflbit r 
& il îe méconnoiflbit fi bien , qu'il met la con- 
duite du Prince , dans la diipofition arbitraire 
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qu'il faifoit des biens d^s Eglifes , en oppofîtion 
avec toutes les lois & tous les droits divins &: 
humains , contra omnes legcs & contra omnia 
jura divina fcilicet & humana^ & qu'il indique 
nommément un économe pour la garde àQs Egli' 
fes vacantes , à TefFet d'être remis aux fuccef- 
feurs des défunts : tUs & facultatts , vel Ojjicio 
defunSo , vel morte perfunâo Epifcopo , per 
œconomum futuro Epifcopo fervari dehent. Je le 
répète d'après les plus habiles Canoniftes ^ la 
Régale ne s^eA établie que fous nos Rois de la 
troifième race. On peut l'aflimiler aux u/ages &: 
aux coutumes qui fe font affermies & accrues 
avec le temps ^ & qui ont acquis l'autorité que 
donne la fanétion la plus refpeâable. 

Ici je termine mes remarques critiques touchant 
la première partie des Recherches hifioriques fur 
Ttjprit primitif de t Ordre de St. Benoit. Le lec- 
teur ne pourra que s'indigner , contre nn Reli<- 
gieux Prêtre, qui n'a pas eu honte d'ufer y contre 
fon propre état, de tous les moyens que la paf- 
£on fait puifer dans l'art de calomnier , de fal- 
fifier, d'exagérer & de noircir , pour arriver à 
fes fins. Mais comment faura-t-il exprimer fon 
indignation^ quand il fongera que ia perveriîté 
fe voile du fpécieux prétexte d'une utilité pu- 
blique ? 

Je ne dois pas abfolument oublier la féconde 
Partie, Elle efl le double de la première pour l'é- 
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paifleur du volume. Ceft une nomenclature fort 
étendue des Ecoles vraies ou prétendues , que 
Fauteur des Recherches fait trouver dans TOrdre 
de St. Benoît. Je me garderai bien d'examiner 
féparémènt toutes ces Écoles : je ne finirois point. 
La marche que j'ai fuivie dans la première partie 
fera la même dans la féconde; c'eft-à-dire, que 
Texamen de quelques articles fuflîra pour aider 
à juger de tous les autres. Je crois avoir fait 
aflez connoître la nature des Écoles Monaftiques^ 
pour être dans le cas de ne plus en parler. 

La nomenclature de l'auteur des Recherches 
cmbraffe tous les Monaftères de l'Europe qui pou« 
voient entrer dans fon projet de faire le Savant 
à peu de frais & de former un bon volume. Ceft 
une vaine oftentation propre à en impofer aux 
fots y mais qui paroîtra bien ridicule aux gens 
de bon fehs. Je ne fais comment , à ^ouverture 
de cette féconde partie , mes yeux fe font repo- 
sés fur deux Monaftèresdont les Écoles m'étoient 
inconnues. La curiofité m'a fait examiner ces 
Ecoles. Ceft par elles que j'ouvrirai le compte que 
je dois rendre de (a volurhineufe compiktioa» 
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EXAMEN 

CRITIQUE 

DES 
RECHERCHES HISTORIQUES 

Sur refprit primitif & fur ïes anciens 
Collèges de l'Ordre de St. Benoît, &c. 

SECONDS PARTIE. 



S I. 

£eole de Mouron, 

_Lj*AuTEDR des Recherches ne fe dément point 
dans le talent de Tinvenrion. Il ra nous en fournir 
de nouvelles preuves. » Il exiAoit, dit-il, une École 
> à Mouzon dès le temps de St. Rémi , qui 
» jugeant l'école matrice infuffifante , vu l'éten- 
• due de Ton diocèfe , infiitua des maîtres qui 
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m avoîent à leur tête un principal. La preuve 
9> exifte dans une lettre de ce Saint à Foulques 
n Evéqœ de Tongres^ où il fe plaint de Fen- 
n treprife qu'il avoit &ke fur fa jori£âion^ en 
» donnant d'autorité un chef i Tccole de ce 
To Keu. L'Abbaye^ qui fût le fujef de cet arti-- 
9» cle^ a efTuyé différentes révolutions. Âdalberon^ 
9 Archeyêque de Rheims, a opéré la dernière 
» qui en a alfuré la pofTeflîon aux en fans de St. 
f> Benoit. » Il dit enfuite^ qu'aux Retigieufes qui 
avoient primitivement occupé cette Abbaye ^ 
douze Chanoines furent fubflitués par TArche- 
véque Hervée. Qu'enfin ces Chanoines avoient 
été remplacés fous l'Epifcopat d'AIbéron^ en 971» 
Tout le récit de l'auteur , eft de fa pure in« 
vention. La lettre de St. Rémi à l'Evêque de 
Tongres, dont il fe pare^ en efl une preuve 
évidente. Mouzon avoit toujours été enfermé 
dans les limites du diocèfe de Rheims. Que fait 
Foulques, nouvel Évêque de Tongres, dont le 
Siège à paffé fucceffivement de Maflricht à 
Liège ? Il fe perfuade que Mouzon efl dans fa 
juridiâion^ & comme fi la chofe ne pouvoit 
pas lui être conteflée^ il arrive fur les lieux, 
établit fon Siège à l'Êglife , & y exerce le pou- 
voir le plus augufle de l'Epifcopat , en faifant 
des Diacres, confacrant des Prêtres, infliruant 
des Archi-Diacres & le Primicier de Técole , 
^i étoir confxdérable ôc formée de tout le bai 



des Recherches hi/loriqves y &c. 2.43 
<^lergé : Càm ïevitas feceris , Preshyteros confecra^ 
jris^Archidiaconosinfiitueris , Primicerium Scholm 
clarijfimœ militiœque Leâorum (i). Voilà des Dia- 
cres y des Prêtres ^ des Archidiacres que l'auteur 
des Recherches a doâement pris pour des maî-- 
tres de Collège qui avoient à leur tête un Prin«- 
cîpal , Primicerium. Le croiroit-on ^ fi on ne le 
voyoit? Quoi! Ne pas entendre quelques mots 
de latin, tels que Levitas, PresbyteroSy Archi^ 
diaconosy & fe donner pour un auteur verfé 
dans les connoifTances de l'antiquité ? Il faut ap« 
prendre à notre Savant, que fuivant TOrdre Ko- 
main qui efl fort ancien, le Primicier, ou premier 
Clerc dans les Eglifes, avoit inipeâion fur les 
Clercs inférieurs, pour leur faire obferver la 
difcipline EccléHaftique ; on n'en doit pas douter, 
le bon fens le diâe , & M. du Cange le jufiifie 
au mot Cantores (2). U inftruifoit les autres 



t X } Fas ergo fuît , ut inlicîtis ordinationibiis , à te credideris 
x>ccupandam loci Mofomagenlis £cclefiam,quam Métro policahi 
nrbis Remoram , fub ope Chri ftl , fuft femper ordmatîone rexo- 
xunc. Adhuc arbitror , tua nefcU , 8c Jam aliéna pervadis. in 
quam îgitur cùm Ïevitas feceris , Presbyteros confecrarîs ^ Archi* 
4lîaconosin(lituerîs, Primicerium Scbolae clariflîmae , militia?que 
l^âonun. . . • non queror, &c. Dttchifnef Tom.I, pMg,S6o» 

( d ) Hsec Scbda ( Romana ) communibus fumptîbus yîâiubac, 
habebatque magnz in urbe dignitatis & exîflimationis prsfeôum , 
^ui Tnmîcerlut, înterdum TtÎùt Schola Cmntorum vocabatur , cil^ 
Jus operft feleôi juvenes incamu, leôioae facromm librorum ^ 

^ optimis moribus indituebantur Joannes Diaconus à S. 

Cregorio M. eam primùm inftitutam difertè fcribic in ejua vità^ 
1^ a. c. ^. Painifa in PomumDomini, &c. 



2.44 Examen critique 

Clercs de ce qu'ils dévoient chanter dans TE- 
glife ; il étoit lui-même fournis à 1* Archidiacre. 
Que le terme Scholœ de la lettre de St. Rémi ne 
fe doive entendre que de l'école dès Chantres 
de l'Eglife de Tongres, cette interpi'étatïon ne 
foufFre point de difficulté; elle paroît naturelle-, 
ment fortir du texte de la lettre de St. Rémi. 
Car il eft' certain qu'il n'y avoit! à Mouron , fous 
l'Epifcopat de St. Rémi , m Moines , ni ;EcoIe 
Monaftique ; mais feulement une Eglife fous^ l'îii- 
vocation de la Sainte Vierge & une Commu-, 
nauté de Religieufes y ^ ccetus fancHmonialium. 
L'Eglife & la Communauté ayant été détruites 
dans les guerres & les ravages des Normands' y 
Hervée qui fut élevé fur le Siège de Rheims en 
900 y fit l'année fuivantè fortifier Mouzon & en 
rebâtir l'Eglife^ où il établit douze Chanoines. 
Flodoard fait le plus grand éloge des vertus & 
<des lumières de cet Archevêque^ qui n'oublia 
rien pour réparer les défordres auxquels fon 
diocèfe avoit été expofé. C'efl ce digne Prélat 
qui préfîdoit au Concile de Trofli , & que Pau- 
,teur des Recherches n'a pas eu honte de désho- 
norer par une infolente fortie que j'ai rapportée 
page 78 y' par laquelle il qualifie à! Ordonnance 
léthargique , ce que ce Concile avoit flatué par le 
rétabliffement du bon ordre dans les Monaflères. 
Il y avoit à peine foixante ans, que les Chanoi- 
nes avoient été établis à Mouzon y que leur in- 

conduite 
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iconduite les en fit chafler. Ce fut en 97 1 , que 
r Archevêque Adalbéron leur fubftitua des Moines 
qu'il avoit tirés de l'Abbaye de St. Rémi de Rheims. 
En les inftituant , il leur dit ces paroles remarqua- 
bles, N'ayez d'autre fouci que de fonger à Dieu, & 
aux chofes qui regardent Dieu : Ne prenez pour 
forme & pour [modèle de votre pieufe conduite 
que la Règle du bienheureux Benoît que vous avez 
profeflee. Vos tantàm de Deo divinifque rébus Jol^ 
iiciti efiote , fitque vobis pue. converfationis forma 
^ fpeculum beati BeriediBi régula quam profejji 
€ps^ Voilà des paroles qui renferment tout le 
fens de YOrdonnance léthargique du Concile de 
Trofli. On n'y voit rien qui tende à former de 
ce nouvel établilTemeni une Ecole ou un Collège 
4'iin enfeignement public. Ce n'eil donc que vers 
la fitt du dixième fiècle que Mouzon eft devenu, 
pour la première fois , Monaftère ou Abbaye de 
Religieux. Et jamais temps fut il moins favorable 
à la penfée même qu'on auroit eu de former dans 
les Monailères des Ecoles ou des Collèges d'un 
cnfeignement public ? Tout cet article , je l'ai 
jMiifé dans les (burces indiquées par l'Auteur des 
JUcherches^ c'efl Du Chefnc, Marlot, Tom. 11^ 
pag. (?, les Annales du Père Mabillon, Lib.XLVII. 
Je n'y ai ajouté que le Gallia Chriftiana , tou-- 
cfaant les Archevêques Hervée & Adalbéron. 

L'auteur termine néanmoins en ces termes : 
1^ La louable éinulation qui étoit entre eux , ma^ 

R 
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=» ^ .i fflnfc ravii'îir a.is. aviusac de mettre Ion 
» C.TjIrgTT fuc oïLjiEcx sqpcsUe. » Le Fèie 
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FiT&n c|QÎ nV>nt 4'ex^ 
! £eu^étre fen» 
âitame , ^ m'àoît 
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X. ie Lhbcî, qâ a &it un Tiatté des.j))ii| 
cî Te âL' a Zccûes crigces par Chariemagne , e^ 
ccè jfzr rsBCBr des Recherches. Ce . fera je f^ui 
2i:i5 CTJ: ras ienira pour Texamen de cet article^ 
Es iczS, Roger, Evêque d^ QiafQns-en^", 
Chisrpignc, obtient de Richard, Abbé ^de St^ 
Yznnt , des Religieux de fon Ordre, qu'il éta- 
blir dans Fancienne Églife de Su Pierre, Un ûè-- 
de & demi s'écoule, & il s'élève une difficulté^ 
entre TÉcoIatre de la Cathédrale, fouteiiu de 
fon Chapitre, & TAbbaye de St. Pierre, au 
fu/et de renfeignement. L'Écolâtre prétendoit . 
avoir Finrendance des Écoles, Scholanim Moff,^ 
fir-ium^ fur le terrain de FAbbaye. l'Abbé, 
t^\iT^ 44U:^ wvré ^ fomcMÔt çu^ellc iui a9)partenpit. 



des Reckttcheihîflànqùts^ &€^ 214.7 
ViSàxte éitant portée devant Alexandre ni,f>our 
accorder les dMx parties-^ qui chacune tii'oiéhi: 
«n droit, de la permiflion qu'elles accordaient 
d'enfeigner ; le Pape ^ par fon refcrit , adrèffé 
à r Archevêque de Rheims, défend à TÉcolâtre! ' 
& à TA bbé d'empêcher de quelqike manière 
ique ce foit, toat homme déleètres & dé pro- 
bité de tenir les Écoles & àsm la Ville &daâf 
le» âiriiourgs ^ oà îl jugera à propos (i}« 

Je demande^ s'il eft poflible de tirer de ce 
relcrit une preuve en faveur de l'exrfleiEKre d'une ' 
École dans l'Abbaye de St. Pierre 6c de tout 
le récit que nous fait l'auteur des Ktchtrchts fur 
cette École? ljè% Écoles Monafïique^ ne (ê font 
^dè^es^^ritiéèi au onzième ou douzième fiècles^ 
comme iftwis venons déjà dé l'obferven 

^ 'Cepehdknt l'auteur des Rtchtrckes veut à toute 
forcé que St. Pierre-raux-Monts ait eu la fienne , 
âdlpérétebd le prouver par l'autorité feule de 
IfrdeLtfumrfw 

rCe doâeur a fait un recueil , en uh (eul livre , dea- 
Éc<^es les plu^ remarquables qui furent rènou^ 
ydées par Charlemagne & apRrè^ lui dansi'Oc- 
csdent. Celle de Châlons-fur-Marne a (on cha« 

~( lyiftaniatkut ftatrmitati tua . .-. qméenui tam AbBatf quhm 
]^hpflro SchoUirum pracipUu , ne aliqutm pnhum & Iltteratutu 
rîram regere Schotat in eivttate, vel faburhits , ubi yoluerît > aliquâ 
$aHone pr^hibiant p vefinteritctre quâlihtt occafione jpretfumanu 

Kl 
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pitre particulier , ^Ddmme toutes les autres (bu» le 

numéro Ul^'.zifeo^ce^iitrt : SdioUh>Qatalaunenfis: 

U n'y efl &ît mention que de c^te feule Écote^^ 

L'Abbaye de St. Pierre r aux -Monts n'y paroit 

qu'accidemellement à l'occafion de la difficulté 

qui s'étoit élevée entre l'Écolâtre de la Cathé- 

dr^e & l'Abbé, de ^St. Pierre. En Bamoty ntle 

Refcrit du Pape Alexandre III, niriifL dedaunot 

ne fonge àrÉoole de l'Abbaye* -Que fait pbui^ 

tant l'auteur des Recherchés} Prenaimiua.i'trèsf 

léger acceifoire , pour Je fujet principai^^^il atïri^ 

hue, à cette École, prétendue , tout ce que le 

Doâeur, dans farTréfle^ôon ,^t de rScole delà 

Gathédrak. de ChîM^os & il le lui attribue -eti 

p.B« iu çgj termes : » Elle étoit fans doute bien fameufe^^ 

9>. dit ce favant Crititpie, puifque les af&ires cfà 

>» la conGemoieBt , & les difEcuhés qu'oQ loi 

» fufcitoit, étoîem: portées au Tiîbmial dà'P^e,* 

» Deux chofes, ajoure^t^l , ont eoiicoarU'à i# 

» donner cette^ célébrité. La ifrdy&é jvlrms yè^ 

B la profonde érudition des Maîtres & ce quiies 

3» étoit alors, une fuite , le grand concours des 

xir étudîans. x^ C'eft la réflexion du doâeur pré- 

fcntée par l'auteur des Recherches. M. de LaunoF 

avoit commencé fon Chapitre de l'Ecole deChâ» 

Ions par ces mots : » Il règne une grande obfcu- 

» rite fur les temps, où cette École a commencé^ 

V & on en peut dire autant de la plâparc des 
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» autres » ( i ). U n'eft perfbnne qui ne puifTa 
apperçevoir dans tout eet.expofa'la balourdife 
de notre auteur.. 

§ II I. 

EcoU de St- Jeanl 

. Sans nous amufer à feuilleter la compilation)! 
nous noui fornmes arrêtés à deux nouvelles Écou- 
les. Elles précèdent inunédiaoement celle de St. 
Pierre-aux'-Monts ^ d'où nous fcrtons. L'École 
de St. Jean de Laon^ n'eft établie que fur rin^* 
dùâion qu^iL idât y en avoir une , parce . que 
Stieoné de iSui/i fut élevé ^;|Df cette vAbbaye^ 
H 'i devint Caridinat & fut. employé dans l^afFaîre 
^nâque de la fuppreffîon des Templiers. L^rticle 
^, bien icç^ comme Ton .voit ^. mais il fait un 
retnpliiTage ^ ainfi qu'un très-graïul nombre d'au* 
tt^; JX nfii. iàuc à notre auteur qu'un feu! Moine 
qui ait montré du talent dans un Monaftère ^ 
poqr y fuppofer une École ou un Collège d'un 
cnfeignement public. 



«•^ 



' -<T);Sed qtfando vaîde floniic plané cèrtum efl, atqvie hoc ira 
t|iecum agnofcec qui hanc Alexandxi m , Epiftolam ad Rbe- 
anonim Archiepîfcoputn perpôndet.... Infignîs ergo debtiît efT» 
Jhsc Schola , ciiîus lites %c controverfise ad Romaoum tribunal 
delatae funt. Et eam Sçfaolam reddere nos potuerunt miignem 
aiîfi dno; auditoriim xnoltitudo &rpeâata Magiftroninfbnidîtio 
& vij-ms. £c fané tune erant adhac qutbiifdam îq Ecc\tf\\s re« 
ilores Scholarura rciemintmi. Joan* LaunoH de S^holhcilihriw^ 
èuSf cap. Sj f Tcm, IV» Part' J. 
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$ J V. 

Fra/e * StVincenL 

Uaotear des Recherches commehcèi aîrifi èét 
article : j» L'Ecoîe 'de St. t^încént de laod n'eft 
3» pas moins ancienne que celle lie St. Médard>$ 
mais il ne cite aucune fource, où Ton aille puifèr 
la vérité de ce fait, & de ccûxcpi'il rappoPfé; 
quoiqu'il faffe mention d'Hîncmar , de GharÔf^- 
le-Chauve , du P. ThcHnaflîn même. Cette èflâf- 
fion cache certainement un déflêin» Quoiqu^if feii 
Toit de l'intérêt qu^il peut y mettre, je repreil- 
drai Ton récit qu'il commence aînfi. 
' ' '»> Roricon , Évéque de Laon , fun des pltis 
» iavans hommes du dixièame fîècle, furvcillaj aviec 
» une attemion marquée , TEcole de &. Vil^ 
Fiif. c*. * cent. Y ayant fait pafler Tinflitut de Cluni , 
3» au moyen de douze Moines qu'il tira de f leu« 
af> ri ^ cette Colonie y introduifît tes exercjC^^ 
n qui fe pratiquoient dans la Congrégati^ <te 
a»' Chini : or nous avons de fréquentes ocCafiôHs 
. » de faire obferver que l'établiflement d'une 
' » Ecole publique étoit un point lur lequel fe réik* 
» niflbient tous les réformateurs qui fe prôpb— 
m foient de faire revivre les ufages primitif de 
i> rOrdre; tels ont été en particulier ceux que Dieu 
» a fufçités dans le dixième & onzième fièclesj» 
En montant fur le Siège de Laon , en ^4^ ^ 
Roricon trouva dans St. Vincent des Chanoinçs 



r 
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ifii ne fongorerit guères à y r^nhr Une école. H 

les en chaiTa & mit à leur place ^ en ^6i, des 

Moines^ qui étant de Pinfftrur de Clùni ^& à raifon 

de leur petit, nombre, diS^i'enc certainement fe 

.trouver dans le cas de penfer à toute autre cfaofe 

i|a'à ouTrir une Ecole publiée. Il efl bien plus 

-jntuxei de fsn&v que Roricon >.en infiituant ces 

Moines à JSt« Vipcent, leur donna Tavis que fon 

.MécrapoKtaia Adalbéron donûôit en pareil cas à 

Jneux d^ ^uzoQ». Ji^aye:^; itautre fouci fut de 

^ngerà Dieu & aux c^ps dt], Dieu r Ne prenez 

f4H^ fwme & pcmr module de< votre conduite que 

ta Règh du Bienheureux Bmoîu Vos; tantàm de 

-JDcày divinifque r^us foIlicM ^Jtofç ,- 6cç^ Mars 

: e'fft ce que n'eiiteod poîrit notre Mteur.. 5 fcî 

fyït abfolument une chaire de ProfelTeur. C'çft 

eit conséquence de ce goiTt décidé qu'il. nous 

- répl^tn fi Ibuveilt, que rùahlijjetnent dune Ecole 
• pûêUque itmt4àk point fur lequel fe réwîijfoient tous 
/iliSïRifofmàiekrSy, qui fc propofoient de fairt re^ 

. :W!^re les^ afàges primitif s de V Ordre. H & doniae 

- bteri de garde de dire, tes Obfèrvances réguliè- 
. fias ,4^ fOrdre , jpour leîquelles ù ne témoigné 

^ du mépris , & fur fefqueiîes néanmoins on 
s peât affî/mer que pofeiic tëus les^ fondemetis de 
^ JOrdre mon^ftique. 

Ouï, les Réformateurs n'ont jamais eu d'ap- 
1res vues que de faire revivre les Obfervan :eft 
légofières qiie îa ibibleffe hum^ae & Te malheur 



a5^ >, JSi^^mf^' mUquc 

des temps font oublier^ Ils favotefit qa^en rap^ 
pelant ks Moines dans leurs Cloîtrer, & ei^ les 
afFujettifTanç aux devoirs de leur état,. ils devien-^ 
droient & des hommes d'un bon' exem^ pour 
les ipœurs publiques, &• d'bxceUens littérateurs 
pour le progrès d^s; c00noi(rànces divines & hu*-« 
tn^nes«.Qn je fait : la cfaâte & l'amour des 5icieii^ 
ces dan$ les Cloîtres eai un rapport à k cfaôte^ 
& à l'amour des pratiques religieufes> comme 'un 
efS&taxapportà facaufe^i). Lesréfpinits on^ too^ 
jpprs, . eu celi]i.i de préparer les plus beau^: jours aux 
Motu^rçs qui le& OM embrafTées. Çpfle die C\\itÀ 
C8;4^ j^çç^e da9s l'Ordre, de St. Bçoofi. Queh 
4jp}at de iuniière n'a^t-eUe pas répandu» pbndttot 
5»ij^i|,4ed^u?c fiède^ da&s. toute l'Suropé^><<^'e(l 
di^nojixf^re des^%Say?n^c^enfortirenr^ que'^Pavs 
XÇ^V( \à^ RiçhdHh^ çfà^(}X , dans t^nnëe Utré'^ - 
raijTÇ QU dans lc;F. Mabillon^ tous ces ^Pfofef-«; ' 
feurs^ pour lefq^iels il lui fisAt à^évi^tr^^ai mnr : 
de Mpnailéresdes Écoles &: des obaires pqhQques;- 
«Sans plus fonger à prouver tant (bit vpeuFe-^ 
^iftence d^une Eco|e publique à «St. Vincent dç 
l^oTky Tauteup des Rtckerck^ contimis dans tout 
le refl^ d^l'article à difcourir à fon aifé. fi veoc - 
que Içs rép^rateuri^ dç h difcipline »i^m encou«* 
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iï) A quîbus enfin locii: exùlat regularîs inftîtutîo ^ ab irs aites 
o^nmse- iqqffque an àiSc^^Visàt exulent tiec<dfe tft, dit M. de 
X.^vinoî 4 d€ ScM:s çel^brioribut { Tom^ JV^ Part, /« /^/ 4^^ 
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K^gê l'enfeignetnent' public par-^out , où il avoir 
été jficerrompQ;» Outre let morifs àe confcien-^ 
^ ce, dit^il^ q[m engagèrent fans doute ces Sts; 
y> Religieux à remplir les obligations cohtraâées 
1» par léims pvédécefTeurs , le Souvenir des chat^ rti^^ 
» ges impofées par les fondateurs étoit trop ré- 
n toent, pour qu'on ignorât à quelles conditions 
» Ifi^donations avoient été faites.» 

. La b^e ^rae que celle de fauteur des Re-^ 
cherches ! Il lui fied bien de parler coofctence , 
(fensun libelle; où il n'a pas? honte d'employer 
oçotre fon propre état le mfenféoge , là calom^ 
IM ^ tout ce que la harne k plus pafflohtjfo' 
peut ofer Se permettre. Ces St*. Rel!giettot'-& 
leurs prédécefibnrs n'eurent jamais d^utres obli- 
gations impofées par leurs fOfndatetirs^ que de' 
reniplir les devoirs de leur état & de prier Dieu 
pcuff ces mêmes fondateurs y 6t bietïfaiteûr^ ; 
fxmr] lenr Roi .& pour tous les Ordres de rEtat ; 
nms Paotcur des Recherches -y dans fon obfcur 
verfjiage, a voulu faire comprendre , cotirre 
toute vérité, que l'intention des fondateurs & 
ides bien&itemrs étoit que les Monaftères fuf- 
lentdas Écoles d'un enfeignement public; ce 
qui répugne apurement aux difpofîtions conter 
nues dans tous les aftes de fondation ou de do<^ 
nation qui nous reftent en fi grand nombre. 
Telle eft la confcience délicate de l'auteur des 
^Recherches. 
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$ V. 

r J!?ro7(f de St. Denis tn JPràncii: 

On ne ikuroit douter que l'Abbaye de Sti 
Denis cVit été une des premières à fe confort 
éi^t aux défirs qu*eat Charlemagne, que tQus 
les Clercs & les Moines de fes Etats s'appliquaf- 
lent à ia <>ulture des Lettres. C'étoit un moyen 
de fol-tir de h barbarie , 6à ffe . trpuvoît fon 
ûèdt^ & de rappeler, avec la fçiéûce de h 
Hdigion , le retour de bomles mœurs publiques 
dans testes lès dafles die fes fujets; la poiition 
de cette Abbaye lui valut Wen des privilèges. 
I>lui qui l'honora d'avantage fur de concourir 
à réducàtton de phifieut!^ Princes de la Maifoà 
Rôyâlè. Parmi le grand nombre de fte%ieux 
qui cofnpofoient ce Monaftère , il étoft naturel 
<|u'il s'eti troilvât d'âflez capables pout £ti^ leurs 
ihftifUteurs. Je ne m'airrêteràt pdnt à difcourir 
iîir le mérite de leurs cônnoiflaneeSi Mon objet 
eH de préfêhter la manière dont l'aàteur des 
Recherches traite cette £c<rfe célèbre." 

L'Ecole de ^. Denis lui of&oit une occafioh 
d'étaler âne petite & légère ériidirioo. \\ auroit 
fUy f^ns peine ^ en indiquer à peU*près Toti^ne; 
les prc^èsy fotl régjme^ fes révolutions ^ faire 
.conooitre fes principaux Scolaftiqiaes oà MaîtreSi 
^i y préfidoient ^ tes grands hommes ^i efi 
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font fortis j enfin le ttrtv^ où l'on né parla plus 
de fon exiftence. Au lieu de tout cela , qu'une 
plume extit^ée & jVdicieufe nous àùroit fak 
comprendre^ quoique d'une manière fuccinAe) 
Tauteur à/çs& . Recherches nous dit en quatre pages;; 
av(°;.c nombre de citations^ tout ce que le vul- 
gaire fait* Nou^ devons néanmoins le redreiïer 
fur deiux faits qui ne font point exaâs. Le Mo- 
naftère de St. Denis forma deux fujets qu^ h<>- 
fiorèrent le %Siége de Rheims : Tilpin, en 75^ 
ou 754,, &îe célèbre Hincmar , en 8^4 j^ '/ '„ 

. JL'auteur de$ Recherches, en parlant du, j^rf ^lîjCf j ^^''' 
dit, .p Tel af..été Tilpin , depuis Archeyé^i^e 4g 
j» RhpMîls f. qttp h «coMoiffance engagea à Jij- 
;» t^Qduire .les Bénédi^s de <Sr. Den^«ui"Sjf. 
» ^^;, j^fq^esJà occvçé par des ChaAçji^sçp 
Flodogr^ ^ ,qiii eft. cité^ -^it (entendre au cotip 
traire,,,çu^ jufqu'à TEpifcopat dç Tilpîn Iç? ÇW 
^oiqesiU'^v oient pas toujours été établis. ^ Se» 
fRleo^if, m<iis feulement depuis l'Abbé Gibehard, Ecci.f.Rem. cot 
jquf jypba^jlctifient étoit féculicr, félonies Auteurs 
(du G^//i<i ÇfirJftiana , 6^ qui s^étoit emparé dô 
ce^t«^^Al<haye, à l'exemple de beaucoup d'au« 
tri^s^ fop^.l^ gouvernement de Charlçs. Martel 
(0, JjpjtÇKte dje Ilodoard eft clair, Tijpjn étoi^ 



(i). la. Qœool^Q denique Sânâl Reroigtf , MonéchosordhiaCéy. 
.9C Monaftiçâ yit& eos traditur îaftituî^ , quem Canooicos prias 
idem canobium à teoipore ^ibebaxdi Abbacîs, qui eàmdem 



as 6 > Mx(un€n critique ^- 

Hejjgîf ux.de St. Denis- & en fut tîré^çour êtrol 
^çhpw^que.de RheJisAs» 11 rfeft guèresTjnrobahiejl 
!%ûe.l^EpoIe de cette Abbaye ak étfi de: fint'' 
temps bien brillante. Je- parle defoit Eroleex^ 
térieure^ car poijir celle qui étoitintârteiire, & 
pour jes enfans, elle pouvok encore :fe'^' fouteflir 
dans cçs temps H peu fa vocables ans Imms. * • 

L'on vient de voir le peu de crriyaiifce que 
mérite : Fauteur des Recherches daôs^ tbû rêAt 
toijcli^ TArchev^que Tilpin. Hincmar , le troî- 
fième:4ç X^^ fuecefTeurs/va noua -fëurnir tme 
noif^eilç? Qccafîpn de faire remarquer Yen "pext 
^^aâitiide ou ion peu deiincérité ^^^âe^boflûè^ 
foi. A.s'exprime zwâ : ^ Hincmar ,' lë pkift dafte 
» «i[^tvu|i|^ fie fotttcmpf, avoir aufDnit^ ékvé 
»^à •St^P^is parmi les jeunes Clercs qpr y éfo^ 
>» dioienify comme il nous Tapprend lui-même. 

,!^Tom. li* pr ** Apf^i^*¥^*^^ ^^^ achevé fes études, -fa màU 
»vfai^ &: fes qualités perfonnelles l\À donnè<^ 

>v rçnrentrée à la Cour de Louis-le-Déb'cmnaîre >* 

f>.; qu'il quitta enfuite pour fe fixer à St. Deâis; 

»,ap£ès<}ue la réforme, dont on a parlé ailleurs,: 

»^y eut été établie.» ■'■ . - ^ * 

Don^ félibien, d'après Flodoard, îePèi«4c 

Coi^ ôc la lettre d'Hincmar au Pape Nicolai / 

Congregationem ob amorem hei & Sanâ? Remîgl! reperitur 
figgregalTei ad hoc Hfque tempos habuiiTe feracur. Tloéàtà* lit» 



des Rechercher hifloriqùes ^ &c. 257 
forme au fujet de cet Archevêque un' récit qui 
fera mieux : cpie moi la réfi^iton de celui de 
Tauteun » Hiàcmar étoit frahçôis , d'une niaifoh 
» noble ai ancienne. 11 palfîa lés premières an* 
» nées de fk jeunefTe dans T Abbaye dé St.' Dé- 
3» nis y fous la conduite de l'Abbé Hilduin^qlTiV 
» honora- toujours comme fon père & foti mal- ' 
>» tre. Jl apprit les lettres humaines &: {!)orra 
K> d'abord l'habit de Chanoine^ comme fai(bién£ 
» depuis peu les Religieuse de cette Abbaye ' 
» tombés dans le relâchement. Louis-^Ie^éboh- 
» naire inftruit de fon mérite, l'appela à lâ^Côur^ 
» où il pa0a quelques années. L'air "dâ^^nd 
B monde, fi contagieux à tant d'autres ^ ' ne le^ 
n fiit point pour lui. Bien loin d'oublier fes'pre"« 
y> miers engagemens, il employa ce qu'if avoit de 
» crédit fur l'elprit de l'Empereur , pour mettre 
• la réforme dans St. Denis, où l'Obfervance; 
i> comme j'ai dit , s'étoir éteinte > par la cabale 
là <le quelques Moines libertins & paflîonnés pour 
o leurs plaiiirs. Il en conféra avec Hildmo , fon 
» Abbé , &c parce que l'exemple perfuade beau-> 
9 coup mieux que les paroles, il abandonna la' 
2> Cour y quitta l'habit de Chanoine , ât fe r«H 

» ferma dans le Monaftère, f ans deffein tii efj>éH - 
» rance d'en fortir pour entrer dans l'Epifcopa^ 
» ni dans aucune autre prélature. » 

L'auteur àes Recherches avoit fous les yeux 
Dom Félibien ; c'efl fur fon récit qu'il a qom^ 






pofé hs fieny en citant feulement la lettre/ de 
Hîpcmar.au Pape Nicolas. J'affirme^ que alam 
cette lettre., ilnefe troufe ^e les dértâèlres pa$> 
rôles dtt récit que je viens d'emprantef^de^Dosi' 
Félibien, & non pas ce qu'il [daît à^raùteoc de* 
dire touchant le même Hinonan D^où-'p^otinat- 
tre cette fapercherie ? Je laiffe àiêPàevlner; iFaî 
dit qu'il avoit foas les yeux ^Ûoiti FéiHsîen* £a 
cbofe eJfl hors de doute. U le dte arec la^pag.' 
ir^. Il faut l'entendre. i^ 

Ftft I. ^ L'Ecole de St. Denis fe fbutenoir far hi- fin 

n . du fiècle fuivant ^ & lorfque Sn Odik>n viiit ^ 
* ' >" à cette Abbaye en gg6 y il y vit unâ^ noinb)^^ 
»• jeunefle qu'on y iâftruifoit avec foiw î*«€Pqtir 
»*fe pratiiquoit pareUlément dans Ia^Q]s&tt^^s^^ 
j> autres Abbayes de POrdre de St. dmôtf^dt^ 
9>' Dom Fiélibien. » : . • ' ' 

, Saint Odilùn ne fe rendit à ^ 0ems; ikv- 
rîjtivitation du Roi Hugues Capet, qQe.^pottr»y^< 
mettre la réforme, & fon féjoar y. fut fcèfi^iong;'^ 
Ci'eft ce que l'auteur dés Rechûréhes'. n*a pa^ "jùgé^ 
a^ propoi de nous apprendre px>ttr de btmnes rai-f 
fons fans douter Dôm Félibiien parte (te cède 
réfopM & de plufiêurs autres faits hiftoriqu^s - 
d?iyrij^ l'auteur de la vie de St. Odilbn',' qui étoit' 
^ÏGnplef.de.ce même Saint, puis il ajoute :>>Oti 
» vpit auflî , par ce que dit le même auteur, qu'on^ 
af^\élevok pour lors des ehfans dans le Monaflère , 
>^- comme dans la plupart des autres Abbaye de 
n l'Ordre de St. Benoît. » 



'des Recherches hi^riqueSy &c. xfgn 
A la leâunë du texte des tUckerches hifif^ri^uts; ' 
il n'eft guères poffible à i/e^it de; cooctmoîr ^ ^ 
à r^ard de iSainc Odslonàt:%« Dems, une.'akfrc^ 
idée que cell& que l'on conçoit d'un hoïamè oui 
voyage, & qui dans fa route paflie, dans- uneF 
Abbaye, o& le tumulte d'une nombreufe jetinefTe 
l'avertit qu'elle y- forme une Ecole d^tm enfii^ 
gnementpubUc. Cependant l'auieisr de- la- vie de. 
St. Odilon, & d'api:ès. lui Dom Félibien, rap- 
portent fimptement f £^'p/i élevait y pour lotsdan^ 
le Monaficre, des enfans ranime on e^ éiçyà^t aih 
kurs. Avançons. .. j. 

' L'auteur des Recherches dans ce qa^l dit fur '*p •* 
l'Ecole de St. Denis m'apprend une nouveauté^ \. 
c'eft qu^entrè les autres études, Charlemqg^ i 
avoit recommandé, fur la fin de fon règne, csÛe 
de la médecine. PuUil parle de deux Religieur^de. 
St. Denis, Médecins , Tud d'Edouard, Roi d^An-^ 
glererre, eh 10^9 ,& l'autre de Philippe Augure ^ ■ 
cent cinquante ans après; ce qui lui paroirtma' - 
prJeuve que la Médecine fut cultivée à. St. Denis/ 
Après ce point d'une rare érudition v, il enramç - 
le$^.biftoires^ de l'Abbé fiager & d'Abailard, dont-^^ 
il remplit otize pages. Et voilà comme:jl jantit^ j 
l'Ecole de St. Denis. Celle de St. GermauT^; ' 
Prés eft encore plus sèchement, traitée. Ap^l^^ 
un remplilfage de deur de fes pages, il la ter<^. 
mine par un récit qui ne vient point à une £cole; 
mais qui smérelTe 4'humâmté. Je dois le tranfciiiTe; 



%6q Examen critique 

9H'»u » Outre le bien général qui réfultoît du Col- 
» lége de St. Germain , on ne fe borna point i 
» ce genre de fervice. On y donnoit aux pau- 
» vres & aux ^voyageurs les fecours dont 'ils 
» [avoient befoin. L'Abbé Hilduin , par le traité 
» de partage qu'il pafla avec les Religieux , leur 
» avoit cédé annuellement cent quatre - vingt 
D. muids de froment deilinés à cet ufàge.»^ 

$ V I. 

Ecole d^Hautvilliers & de St. Germer. 

Il ne faut à l'auteur des Recherches , commat 
nous l'avons déjà fait obferver , que la connoif- 
fance d'un feul ou deux Religieux qui fc foient 
diftingués dans un Monaftère , par un certain mé- 
rite littéraire, pour y former à demeure, non 
pas une Ecole intérieure, & particulière à de 
jeunes Religieux, mais une Ecole , un Collège 
d'un.enfeignement public. 
TH'^ Pour l'Ecole d'Hautvillers, l'auteur n'indique 

que trois Religieux, qui depuis la fondation de 
cette Abbaye par St. Bercaire , mort en 68$ , 
jufqu'au onzième fiècle , aient gouverné cette 
Ecole.; Le premier eftun Placide, le deuxième 
un Allemanne, & le dernier un Anfelme,,Rc« 
ligieux de Gemblours, qui prit foin, enfuite de 
l'Ecole de Lagny. 

Sur l'indication de trois Religieux feulement, 

l'auteur 
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routeur des Rtchtrehts prétend-il Ëiirie croire i 
rexîfteflCe d^ine Ecole qui fe foitfoutenue, dans 
le cours de quatre cents ans^ par des exercices 
publics j fans donner une fucceifion de Profefw 
feurs^ au moins d'un certain notnbre ^ à chacune 
des révolutions que cette Ecole « dâ tertaine*» 
tuent éprouver ? Je fuis raifonnable dans la flip^ 
poiltion que je fais de quelques révolutions dans 
cette Ecole ^ des temps où fes exercices ont été 
abandonnés & repris^ mais pour une Ecole pu^ 
blique dans le genre d'un Collège d'im établifTe*^ 
ment fblide ^ tel qu'il plaît à l'auteur d'en établilf 
dans toutes les Maifbûs de l'Ordre , il ïaut plutf 
ijue la citation d'un ou de deu!it: Prof^Aeurs pouf 
prouver la réalité de cette Ecole dansk révolution 
de plufieurs (iècles^ 

Il n'appuie fon Ecole d^HautviUers que <f ontt 
citation , mais qui tie prouve qu^une ejtiAence 
momentanée. On ne devinera jamais te rapport 
iqu'a Gotefcalc avec l'Ecole d'Hautvii)ef s. Cepen* 
dant il en &it le principal ft^et par* la defcrip^ 
ttoû de fes malheurs* Ainfî du refte» 

L'Ecole de St. Germer ne préfente aucun Pro-i' 
feifeur; mais feulement du rempliflTage par ]«' 
récit de deux faits. Voici comme il prélude & 
comme il en fait l'annonce. 

» Les Bénédiâins de St. Germer \ au diocèfe 
D de Beauvais , y vaquant depuis plus d^un Ciè^ 
^ de ^ à l'inflruâion de la jeunefle , nous fom*» 

S 
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» mes dès-là difpenfés. de nous étendre (ut \éU 
ft> Ecoles qu'ils y ont tenues dans leis fiècles an->- 
» térieurs > & de leur remettre fous les yeux les 
j9 fervices qu'ont rendu leurs ancêtres. Nous nous 
» bornerons à deux faits concernant les leçons 
» qu'on y doanoit à la jeuneffe. ,> 

Ce préambule eft bien digne de fon auteurs 
^es Bénédiâins , y vàqtlant ^ difpenfent l'auteur 
des Recherches de s'étendre fur leurs Ecoles. Cette 
difpenfe qu'il fe permet n'auroit "^ elle pas pour 
raifon l'impuiffance où il eft de remettre fous 
les yeux des Bénédiâins y vofuant les fervices 
qu'ont rendu leurs ancêtres} 
' Les deux faits fi pompeufement annoncés font 
tirés de la vie de, Guibert , Abbé de Nogent. En 
deux mots , le jeune Guibert avoit un Précepteur 
qui fe fit Moine à St. Germer, & qui reprit fon 
éducation en cette Abbaye ; premier , fait. Le 
iècond eft un trait d'humanité & de bienfai* 
£ince de la part d'une Comteffe, qui prend fous 
fa proteâipn un jeune juif, dont la vie n'étoit pas 
en fureté. Elle la lui conferve & lui procure en-* 
core le don de la foi. Voilà bien de quoi donner 
4e grands renfeignemens fur l'Ecole de St. Germer. 

$ V I I. 

Ecoles dt la Chàife-Dieu & d'Âurillac: 

J'ai remarqué fous Hautvillers & St. Germer] 
qu'il ne fallpit à l'auteur des Recherches que li^ 
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Connoiflance d'un kul ou de deux Religieux qui 
fe foiènt diftingués dans un Monaftère , pour y, 
former, à demeure, une École dPun enfeigne- 
tnent public. H ne lui faut à ia> Chaife -^ Dieu 
qu'un feul mot, donné comme mot général , ÔC> 
propre à une Communauté coUeâiteàient prife i 
pour Tautorifer à établir dans cette Communauté^ 
une £cole particulière d'un enfeignement public;s 
La Qiaife-Dieu fut fondée en 104^^ L^s Au-^ 
teurs de THiftoire Littéraire de la f rance , qui 
en fixent la fondation en cette année , ajoutent 
amplement qu'elle devint le refte de ce fiècld 

é 

& au-delà , une Ecok de fcience & de vertu. Ne 
faut-il pas être bien habile pour tirjer de ce mot 
Bro/e Texiftencè d'une École publique pour l'en- 
feîgnement de la jeunelTe de la Haute-Auvergne? 
On dit tous les jours, quand on parle d'un Corps 
ou d'une Congrégation dans les beaux temps de 
fa ferveur, que ce Corps ou cette Congrégation 
étoit une Ëcûle de fcience & de vertu. Prétend- 
t-on par Ces expre/Iîons déiigner un Collège oa 
rien qui y reffemble ? 

A l'égard d'AurillaC, un père Carme, auteu^ 
îde YHifloire dés Suints Protecltars du Haut-Au^ 
yergntf vient heureufement au fecours de fon in- 
digence. Il en tire un honnête fragment auquel 
il ajoute un ample récit touchant le fameux 
Gerbert , devenu Pape fous le nom de Sylveftre 
II, en 999. C'eil favoir tirer habilement parti d(i^ 
tout, S 2 
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j r-cs dès-li difpenfés de mr 
r Ecnles qu'ils y ont tenoei 
r teneurs , & de leur rer ' 
» fervices qu*oot lendD ' 
» borneroDS à denx f 
f> qu^on y douoic ' 

Ce préambule 
Les Bcncdidiilft .1 

diipenfe ijv'^ 
rail on Jir^ 
les yeur -! 
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. . ^irelégè- 

cerredifcaffioQ 

-r.e facilité ^^ama 

^vec coonoiflance de 

a féconde parde de 1*0q- 

taire le pendant de mes re- 

^ , fur Tarticle fizième de h 

va» d'abord copier tout le cohh 



. dudît arricie. 

.s Tavons fouvent répété ^ TOrdre de Sr. 
.ott eft redevable d^une grande partie de 
js pofleflions aux fenrices qu'il rendoir par- 
^ tout oi^ il éroit introduit. La gratitude de ceux 
v" qd aroicnt reçu des Bénédiâins leur éducadoDi 
*» r\r:ri>ir leur libJraliré. Herbert, Comte de 
» T:v\i*> , qui a voit été auditeur de Gerbert,!a 
" p.\Tj 'ur^ju^i h profusion. Parmi les donations 

V o^M t?: i diîTcren* Monafîères, on remarque 

V i:v O^iTtt er. îiteur de St, Bénigne de Dijon: 
» ' .\^-^ -w\ A^* ^i^rux une Eglife , à la charge 
% ic ;:i rii^."^ o^riTirTir par un Prêtre Vicaire ; 

V <w. r? c^i^ t'.^rt v>u de permutation, fera 

:vr •-:• i;:cr;r Prêtre. On ne doit pas 

^''i.L* ce «oc *ij:r >cgccit:r Izicpofsèdec 



,' • ^ V * 



-jr* 



'^Kts hijloriqies y &c: ±6$ 

'^ifpoferà fon gré; lesEvê^ 



^/ '"' , '-î Meaux y par uii 



^ "^^^ ^r vendoient : c'eflainâ 



1^. '-',, ^v Varin, lui cédé 

' V ' . . ^ r leurs dépen-^ 

< . Si ' , les faire deffer- 

'-2.^, v|| échange fut autorifé 

^^ tf ire. Durant* tout le rieiï^ 

''^' Abbés de St. Bénigne fureriU 

^ le Grands-Vicaires de FEvequoi 

pour Dijon & fbn territoire.» 

.çbut a quelque rapport à rexiftence 

.cole d'un eofeignement public dans l'Ab^ 

j de St. Bénigne de Dijon; il faut converirr 

^a*il eft un peu éloigné. Je préviens qu'il ne laifle 

appercevoir aucune citation. Après en avoir écarté 

une âftidieufe répétition d'une fable à amufer des 

tafkns^ j'y vois bien un Comte de Troyes qui 

par reconnoiflance pour l'éducation qu'il a'i^bit 

reçue des Bénédiâins ^ &ir la donation d'une Eglife 

i iSt. Bénigne* Mais cet aâe de générofité n'éta*^ 

blit point la preuve de fon Collège. Le Comtés 

a'avoit été auditeur de Gerbert que dans la Ville 

de Rheims. Quel motif fera- t-it donc permis d^affi-*' 

gner au fentimenr de fa reconnoiffance envers^ 

Su Bénigne. Car enfin la Bourgogne lui étôîr 

une province étirangère , & celle de Champagne 

lui préfentoit' une fourmilière de Monaftères , àf 

épuifer plus que pouvoient comporter toutes f&L 
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propriétés, J] faut- le dire^ L'auteur qui ne çîte 
rien , me fait raifonnabjemetit douter , fison de 
l'exiftencç de la Chane > a^ moîm de la jufla 
?PpKcatiop qu'il eo fait à TAbl^yc d^ Si. Bénigne, 
.. X^e début me fait connoître encore des Sels 
fpeurs laïques poi^ffeurs des Eglifes, & maîtres 
d'en difpofer à leur gré ^ des Evêques qui les 
leur vendent} des échanges que le Princç auto-^ 
irifç; dçs EgUfes que Von feit^ deflervir par desi 
Prêtres , chofe bien rare & tien curieufe , 
comme fi l«ur dcfTerte pouvoir être commife à 
4'autres} çnfîn des Abbés de St- Bénigne, Graods- 
.Viçairçs de l'Evêque de Langues pour Dijon oc 
fon territoire. M^is tout cela nç prépare poin< 
^ concevoir ^exift^nce d'unç Ecole à St. Bénigne^ 
gui ait été un Collège d'un enfeignement public, 
, *Jq repr^n^s les phrafçs du débi^t qijç j>; çéduis 
à quelques^ prpp&fifions. 

» iP. I^'Ordre d^Sx. Benoît eft redevable d'une 
ç grande partie de fçs poiTeffions à l'éducation 
p publique qu'il tçnpit par-tout p.ù il était in^ 
» trpdi,iit.]; 

Si l'auteur des Recherches s'eft petaiis de ré- 
péter une pure fi^ipn , je puis biçn me permets 
tre d'^rmçr unç vérité; & c'en efi une très- 
certainement , que l'Ordre de St. Benoît ne doit 
fes poiTeffions qu'à fes feulas yçrtus. Charmés 
de la bon^ç^ odeur qu'elles ripandoient , les 
,€rands & les Peuples bçnorp^ent 4'we vénéra. 
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tion fxnguliére, des Religieux qui les édifîoienc 
par leurs bons exemples. S'ils n^ fe fentolent pas 
avoir la force & le courage 4'irrûter de fi beaux 
niodèlesj^ ils les intéreflbient au moins à leuç 
accorder le fuffrage de leurs prières ^ & de leur$ 
bonnes œuvres , p^r des difpofitionsL de bienveit* 
laRce & de géné.rofitc^ 

Il eft confiant c^ue fur U fin du. fèptième fîè-' 
ele, nos anciennes Abbayes encore fubfîflanres, 
étoient plus riches en poffeifions, qu'elles ne le 
font aujourd'hui. On y élevoît des enfans, comme, 
on en élevoit diâins les Eglifes. Cependant ces 
Abbayes & ces £gIifbsn\Mit jamais reçu ni accepté 
dotation ou donation quelconque* pour autre rai-» 
fon , que pour être im remède à l'ame du fonda*- 
teur ou du bienfaiteur , & pour la rémiffîon de (es 
péchés : animœ remedium & pecçatomm remij-^ 
fionem. C*eft ce qu^on Kt dans le premier cha-* 
pitre du fécond livre des Formules dd^Marculfe^ 
J'invite l'auteur des Recherckes à fe le faire ex- 
pliquer avec tes notes fâvantes dtt célèbre Jérôme 
Bignon fiir ce chapitre. Le même auteur nous 
cite la Chroniique de St. Bénigne. Eh bien !'j!ofe 
afHrmer que de tous les aâes de donation qui 
furent faites à ce Monailére| en confidérat4on de 
h régularité & du bon ordte çie FAbbé Guil- 
laume y fit régner, aucun n'indique^ de la part 
des bienfaiteurs , qu'elles aient été faites par re^ 
.^ênnoiflànce pour avoir reçu de^ Binédi^mf- leur 
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éducation. CeA h même ^aifbn contenue êdm 
les Formulas de Marcùlfe. Et en voici h preuve^ 
Un Ceinte Otton furnommé Guillaume >ràdbete: 
un droit honorifique y qu'un autre tSeigiteur avoie 
acquis fur une terre de la dépendance du Monaf^ 
f ère de Sr, Bénigne ; ^ le hii rend : Prcf ditiffi^ 
fuc^ remédia reddidit SaiiSo Benigna. 

7> %^^ Un Comte de Tfoyes cède aux Reh-;* 
p gieux de St. Bénigi^ de Dijon, une EgJiiTe à 
» la charge de ta Êiire defiervir p^r ui^ PFêtrct 
»> Vicaire , qui ^^ en cas de mort ou de permuta-: 
)9 tion , fera remplacé par un autre Prêtre.» 

Lç fiècle où ce Seigneur cède une Eglife aux 
Religieux de Sx. Bénigne eft vraiment celui oik 
les laïques ^.foit par un retour volontaire fur euxr 
mêmes , foit par la crainte des cenfures dont ils 
furent menacés ^ fe défaifirent des Eglifes , qu'ik 
tenoienr par une longue ufùrpation , en feveur 
des Monailères^ Içs uns les leur donnèrent gra*« 
tuitement^ Içs autres en plus petit nombre le^ 
)eur vendirent. Zes Evêques même, fe piquoient 
de pareilles largeflTes) c'eft ce que nous apprencjl 
Pierre-:lç-Vénérab)e, Il rapporte qu'un Gui, Evo- 
que de Genève , avoit donné à divers Monaf^ 
tères de Cluni plu$ dç foixante Eglifes : Sexa^ 
pnta & eo ampliàs Ecckfiarum redkus, dlyerfis 
ad Cluniacum pertinentihus M^najleriis , m perpe^ 
tiAum dcdit. C'étoit probablement des Eglifes xer 
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tirées des mains des laïques. Elles étoient defTer^ 
vies par des Prêtres Vicaires. 

M* de Héricourt que nous avmis cité fous le 
titre des grandes Exemptions^ Van-Efpen ôc tout 
|es Canonises, fixent au même temps la concef-^ 
fion qui fut faite aux Monaflères ^ des Dixmes & 
des Eglifes de campagne. L'auteur des Recherches 
énonce une Charte qui porte, qu'une Eglife pa-^ 
reille eft cédée, à la charge qu'elle fera defler^ 
vie par un Prêtre Vicaire. Comment ne s'eft-îl 
pas apperçu que cette difpofition qui étoit gêné-*' 
raie , formoit une contrariété avec les fonSions du 
Miniftère facré quHlfait exercer durant fix à Jept 
fiècles par t Ordre de St. Benoît ^faus la dépendance 
des Eviques. Dans refprit des Canoniiles, qu'un 
jugement folide & un bon efptit dirigèrent 
dans de véritables recherches fur la difcipline 
des Eglifes & des Cloîtres , ces fix à fejpt fiècles 
de notre auteur , doivent être affimilés aux temps 
fabuleux qui n'exiilèrent que dans des imagina-- 
rions , dans des têtes brûlantes ou exaltées. Je le 
répète ; les Bénédiâins n'ont jamais été deftinés 
par leur état , à exercer au-dehors les fonâions 
du Miniftère facré , autrement que par un appel 
fpécial de l'Eglife , ou pour le fervice particu-- 
lier de leurs ferfs, ou de leurs dpmeftiques. 

Nous ajourerons que la claufe de la Charte 
préfente une abfurdité. L'auteur des Recherches 
lui fait dire : à la charge de faire dejfervir cette 
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Eglife pi^ un Prêtre VicéUre, qui en cas de mori 

au de permutation , fera remplacé par un autre. 

Notre auteur ne cite point l'ouvrage où il a 
trouvé cette Charte que je n'ai pas lue , mais elle 
doit bien' certainement porter , per morttm feu 
per mutationem. Que fait le favant commenta^- 
teur > Oe ces deux mots per mutationem, il a 
compofé le feul mot permutation fans s^ppetce-* 
voir de l'abfurdité de fa compofition* Car la 
Charte ne peut avoir, pour date que les premier 
Tts années du onzième fîècle où l'on fixe la mort 
de Silveftre II , maître du Comte de Troyes ^ 
fous le nom de Gerbert ; & les permutations 
étoient abfolument inconnues avant le dcuzièmQ 
fiècle. Il n'en eft pas de même> des mumtioos. 
Dans tous les temps elles ont eu lieu , toutes*les 
fois que l'utilité & le bien de l'Eglife les fbllici«r 
toient. Les permutations des dignités feuliement^ 
fe montrent pour la première fois dans le Conr 
cile de Tours qui fe tint' le 19 Mai 1163; fous la 
préGdence du Pape Alexandre IIL Nous en avons 
2.2 Canom^ dont: le premier fait la défenfe de 
divifer les Prébendes, & de permuter les di-^ 
^tés (r), Urbain III ne défendit pas feulemenc 

(i) Majoribus fcclefia? Beneiiciis infuaîntegritace manentibus, 
fndecoruxn nimis videtur y ut mînorum Clericoium Fiarbèncte 
recipiant defeâîones. Idcirca ut in magnîs^ îta quoqae in mi-. 
BÎmis fuis membris iinnam habea&t Ecclefiz unicatem : divv> 
fionera Fi^beiularuinyautdigaitatiuapeimutaâonem.âeM pfQh|%w 
bexnus. LahH , Toui. X ^ Col, 14180. 
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'de permuter les dignités, mais encore les Pré- 
bende? , parce qu^il eft difficile que ces. change- 
mens s'opèrent fans des paâes & des conven- 
tions qui les rendant fimoniaques : Cum pactione Toâ^iT ph 
prœmifsây quœ ...labem continet Jemper Simofdœ* 
Les mots latins de la Charte, qui font bien flmples : 
Per mortem feu per mutationem , fe trouveroient 
ainfi rendus fans peine par un commençant , en 
cas de mort ou de mutation. 

3^. » Les Evêques vendoient eux-mêmes les 

V Eglifç^ aux Seigneurs laïques , & l'auteur en 
i>''tire la preuve d'un échange que l'Evêque de 

V Meaux Hildebald fait avec un Comte' Varin, <c 
Le Clergé de France n'a vu que trop lotig- 

temps les Eglifes de campagne au pouvoir àes 

laïques , & pafTer des mains des pères en celles xle 

leurs enfans , comme les autres biens héréditaires. 

Il pouvoient donc les vendre. Mais jufqu'à^ pré* 

fent l'on ignoroit que les Evêques euflent jamais 

autorilé cet abus par leur exemple. Une auiïi 

grave accufatipn ne peut être excufée que par 

l'ignorance , qu'on doit fuppofer à l'auteur , de 

la (ignification des termes. Il a cru tout bonne* 

ment, que faire un échange , étoit la même 

chofe que faire une vente , qiFéchanger & vendre 

étoient deux verbes fynonimes : fans fe méfier 

que l'Evéque de Meaux, par l'échange de deux 

Eglifes, en tiroit peut-être quatre & d'avantage, 

des mains du Comte Varin. Le peut-être n'eft 
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fosjit terme hafardé. Car fi la vente a l 'effet d'ap^ 
pouvrir PEgUfe, l'échangea celui de T enrichir. 
Ceft pour cela que Tune eft défendue ôc l'autre 
permis; 6c que la défenfe ne ceffe d'être ab- 
folœ que dans le cas d'une grande néceflité, qm 
foit encore atteftée par le Supérieur Ëccléfiafti- 
que. L'auteur me faura fans doute bon gré de 
lui prouver la diâinôion d'une vente d'a?ec 
un échange par deux autorités entre une infinité 
d'autres. U pourra les confidérer comme im de^ 
fondemens de la Jurifprudence Canonique £ir 11 
matière des biens temporels de l'Eglife. 

En 517, les évêques des États de Sî^finoodi 
Roi de Bourgogne^ au nombre de a$ tkdnent 
un Concile à Epaone , aujourd'hui paroîflè d'AI-^ 
bon , dans le diocèfe de Vienne , & défendent 
par un Canon, qui eft le I2^^ à un Évêque^de 
vendre les biens de TEglife , fans l'agrément du 
Motropolitain ; mais ils lui permettent de faire 
des échanges utiles ^i). 

En Sîç , il fe tint j Paris un Condle où 2y 
Evèques lîrcnt un grsnd nombre de Règleniens 
de dilcipline qu'ils dîftribuèrent en trois livres» 
Le ir^. Règlen^er.r du premier , porte que les 
E^-è^^oes ne p<>urrcnr , dans le 02? d^une grande 
TKVCîîîre , iucner les biens de TEgUlc , que du 

, ' V..: X v.^ %:X^rw- «t ^^^r^? Irc'r .c frr.fe- ct*iifcîcnn» 



l 



s 



des Recherches hifioriquesy &c. 273 
confentement du Métropolitain, ou en préfence. 
des Evêques yoilins ^ &c qu'ils ne pourront non 
plus faire des échanges (|ui tournent au défavan^ 
tàge de TEglife (i). 

Voilà les ventes bien diflinguées des échanges^' 
& les Evêques lavés de Tliorrible accufarion d'a<* 
voir eux-mêmes vendu des Eglifes aux laïques. 

4^. Enfin les Abbés de S^. Bénigne, IVin après 
Tailtrè Grands- Vicaires de l'Êvêque de Langres, 
durant tout le neuvième fiètle, terminent bruf-« 
quement le début de l'article. 

Meffieurs les Abbés , foyez les bien venus. En 
vérité l'on ne vous attendoit pas; car rien ne 
nous annonçoit votre arrivée. Nousn'ofons mê^ 
me en pénétrer le motif. En effet que fert pour 
Fexiftencé d'une Ecole publique à St. Bénigne; 
le prétendu Grand-Vicariat de fes Abbés? Pas 
plus très-certainement que le rempliflage formé 



f 1 ) Canoraca cenfnra decernic uc res Ecclefic , nîfi ob nîrriaff 

fteceffiracesquas dcfcribit ncmo dâfbahac. Quodfi qujfptam î airain 

Aente nUniâ neceflîtate , înconfuko Primate piovincia? , auc cexcé 

toijori utgeute neceflîtate^ non adhibitis teflibus vicinîs Epifco. 

pis, îd facere attentaverit , ita Canonico Judicio percellitur, 

fdUcccuc aiQiflb honore ,A'etts Deo & Cencillo teneatur. . . • 

Quando enim quifpiam Prxlgtorum auc muneris, auc amons ^ 

ant ainicîciCy aut ccrté timons , vd cujuslibec aherîus rei gracia^ 

ftei Eccleiie in coramutationem dac > commoda fcilicet &.tatiU« 

danS| & incommoda & înutilia Ecclefia? fua; accipiens , vendis 

toxem temeiarîum Ecclefiafticarum rerum fe efle noverît , rcum- 

«ue Deo £c ContlUo concxenifcat , £cc. Lt^bbi | Tom, VJJ, CoA 
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des Eglifes poiTédées par des laïques J Ôtt Veili 
dues & échangées par des Evéques. 

L'auteur des Rechtrches^ cite la Chtohîque <ïd 
St. Bénigne , comme la fource où il a puifé la 
certitude que » duranè tout le neuvième fîècle 
» les Abbés de St. Bénigne forent Tun après Tau-* 
» tre Grands-Vicaifes de l'Evéque de Langres y 
» pour Dijon êi fon territoire.n^ 

L'aureUr me permettra d'affirmei* que d'eft â 
cette même fource oh je puife la certitude qu'il 
n'a rien compris au texte de la Chronique^ 6c 
qu'il eft abfolument faux que durant tout le neu-> 
vième fîècle^ les Abbés de St. Bénigne aient été 
Grands- Vicaires de l'Evéque de Langres. 

J'ai parcouru tout le neuvième fîècle de la 
Chronique., & j'en ai recueilli la fuite de quatre 
Abbés , depuis 798 jufques vefs l'an 839 , qu'Al- 
béric fut élevé fur le fîége de Langres. Ce Prélat 
trouva le Monaflère dans un fî mauvais «tat par 
la négligence des Abbés , qu'à la mort du der« 
nier , il fit ce que St. Grégoire-le-Grand avoît 
fagement fait en pareil cas. Pour réparer le Mo- 
naflère , il en commit l'adminifh-ation à un Corn- 
mendataire. C'étoit un Grand - Vicaire qui eft 
spidi.Tom. î. nommé Corévéque, Hekhertum juhto Coepifco^ 
pum. Celui-ci eut un fucceffeur dans la même 
admîniflfation. L'Evéque Albéric étant mort, 
Ifaac qui lui fucçèda, montra la même follici"* 
tudç & le même zèle pour réparer le fpirituelj 
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& le temporel du Monaftère. Il nomma un troi- 
fième Commendartire quiétoit Comitie. Tes deux 
Predécefleurs Grand- Vicaire ou Gorévêque* Il 
fe nommoit Bertillon. Mais le pieux & favant 
Prélat qui s'apperçut qu'une même pferfonne nt 
pouvoit fuffire à remplir la double fonûion de 
Corévêque & d'Ahhé, Bertillonem Coepifcopum&„ 
Ahbatemàd utrumque Officium non pojfi fu0cert ^ 
accorda aux Moines le droit d'élire leur Abbé ; 
êc nomma néanmoins pouf cette fois un iSaron ^ 
Saronem Abbattm conflituit , pouf fe trôuvejif 
toujours à la tête de fa Communavté dans I9 
pratique des obfervances régulières ^ tandis que 
le Corévêque ou Grand-Vicaire vaqueroit avec 
plus de liberté aux fonâions Eccléfîaftique^ de 
fon Miniftère. Illt libcriàs EccUfiafiicis infervirei 
Minifieriis* 

Le Monaflèfe de 5>t. Bénigne doit beaucoup 
aux Evêques de Langres^ & particulièfement à 
Albéric^ & à Ifaac^ qui mourut un peu avanr 
Charles-le-Chauve , après vingt- cinq ans d'Epif- 
copat. L'on voit bien clairement que l'auteur des 
Recherches n'a rien compris à la Chronique qu'il 
lui a plû de citer. Les Abbés de St. Bénigne ne 
tnéritoient guère , au neuvième fiècle , d'être 
honorés du titre de Grands^Vicaires de l'Evêque 
de Langres pour Dijon & fon territoire. 

Au fortir de fon début^ l'auteur fait paroître 
l'Abbé Guillaume* U étoit né en Italie^ &: fa ré^ 
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|)^l«tipp^term^p ^lu^Ujrs Mpiijes ^i^nc à.fe 
f&^tfi près de h}i,,>> Joiis avpîçnt q^el^Lie «i- 
n lenç, ajoute twre. écrivais, la plap^t ^W|nt^ 
^> 4es gc^s /de liç$trç5 , d'autres çxcd[iQiQfi|.4J^Bs 
p les arts médb^iqu«s ;. df :qu4qHC? •* W* 4»P« 
» r^grifulfljirg, GtiillfLUiçe ae ,tar4a piis à le^ ^lar 
n ployer, .en leç diftrîlntaot:. daos. les Afîoisift^es 
I» dont on lui donna le p:ouyçrne9i^pt« j> • 
, Vz}ixsmAe& Bzchcrckci^ j)0)2^ f^it-lif^ 91e la 
plupsurt 4^ c^ Mpines .étrangers étoient d^s g^is , 
dç. lettres.^ & le texte pe porte ^g <]SiSl!]pe^-* 
Ifiis ^ ^%fa : que les : arti£u)s & les cult^iv«}fieurs 
fyif&xt dî^ribués dans jiçs . Ilf pns(^èr^ /c^çnî^^ii 
.gouvernement de TAi^bé . GuilUujpae. T^ ^c^-çi 
l^pn, la Cferpniqpe, ne tes cjnploya/qft'aft i§^^ 
yj^ ^ fi»il ^onaftèie de .§t. Bénîgue, ^«ffgi/»^* 
Enfin nous, arrivons aux Ecoles de St.BçytjgQe 
j}Vfç-. notre, aute^ir qui les 4^crit ainfi : ^..pe^^ 
^» tetnps(derAbbpGuiIIaume>nv^^^ 
9v /i^ipç Écoles bien diftinâes : l'une po){r l^^^^e^ 
^^ gieux ^ l'autre ouverte à tous ceux ç^ i^Pf^Gbq- 
^ toient^ ^e quelque condition qu'lUf^/Tefity JifeigAr 
» pu fexfsj pauvres ou riches: on ypfiripi( i^g^^ 
nja. clsarité jufqu'à fournir aus; befoii^ ^e ^çigc 
^. qui étoient dans rin4igence , bien loind^^e^^ 
31^ jger ou de recevoir quelque falaire de rinfk B i$>» 
»> non qu'on leur donnoir. » 

Voilà deux Ecoles bien diâinâes. I4 ff:imSijlifp 
pour les Religieux eft naturelle ^ittis^la fe<oifdè: 

compofée^ 



des Reckerckes hijloîîques , &c. vjj 
ICompofée de libres & de ferfs ^ de riches & 
^'indigens ^ préfente un contralle qui répugne. 
JËh ! Fauteur des Recherches voudroiM-il nous per- 
suader que les Écoles extérieures de nos ancien» 
Monaftères^ n^auroient été que des gymnafes 
formés d'un mélange de fojets pareils ? La belle 
Académie y que celle où àts étudians^ à qui l'on 
tnet le pain à la inain ^ auroient des Profefleurs 
pour les Mathématiques ^ & mime pour la Mi-^ 
âecint{i). » Ce Collège^ dit notre auteur, fc 
i> fentit long -temps de la force que hiî avoic 
i> donnée ce généreux Abbé. » Ce qui précède 
cette phrafe & celles qui la fuiveht ne forment 
qu^un emphatique & verbeux rempliflage pareil 
au début. C'ell toujours V Ordre qui doit fin Ulaf- 
tration & fes richejjhs à t enseignement. C'eft Raoul 
daber^ Tagiographe de TAbbé Cuillaume, & 
que l'auteur ne connoît que parce qu^il eft cité 
|Hir les Auteurs de l'Hiftoire Littéraire de la 
France y qui a cru devoir en infiruire la poférUè. 
C'eft un Jarenton devenu Abbé de Dijon qui 
rechauffa Pardeur des Maîtres. Ici l'auteur cite 
en témoignage Hugues de Flavigny qui ne dit pas 
im mot de l'ardeur des maîtres rechauSée par 
Jarenton ; mais qui fe contenté en chroniqueur 



€ 1 ) 7'ai lu dan.s la Chronique , tout ce qui concerne l'Abbâ 
Cuilliume 9 ic elle ne dit mot nulle pan d'Ecoles intérieures^ 
^gtténeuresj ni dt Collèges & Académies. 

T. 



àg faire wemçnti^ fort légère àQ^x^m^ps, 

di^ temps^ & .4p^nomrn.eV .^a ç^nV 

roanièrç vaîgue -4^iia*;Z?^>/c^WJ5^^ ,:!P^Iîi^^ 

|iu r^mps de Croire yil.&.d'^rbai^^ p^ ^ 

^ui fut employé gn^ i^W^^ pèss^çmm^-^^^^ 
IJayteur . qui. n^ppcjrtç aucu«e^ prçuyic.^ç; T^coje 

ejccérieure qu'il lui .;^,pjâ de for^ 
de Jîerfs, de richçs.,, ..d^.pg^vJîes.^(^^^ 

tWmine iWicle pî^r cfi^flijiX i -i / y^y. 

» Le Rédaûeuf 4^5-aivçieps uffiges^?, §?:.%^ 
5» nigne, croit fv. çQnyikiiicujjde l'exiÇçJl^cÇj^^^^ - 
i> méthode qu'on y fujyqi^ d^p^ l'4#6ffiplî,i^ 
Î^M J?HP^^^ ^^^'*P-^^^ Pn^avoii: i5eijc|g,^^çftij^te 
«détaille, il conclut gpç je5^en6xi$(<%?,||^^. 9ç 
» '^Quyoient . etrçî éley^çs zj^eç . pl^j? ^'^tç^ùpa 

j les . remj^cjues à /iir^ fut ,çe^^t:^ps ^Qlxf^ot 
tépandre^un jo^v^ non--feukment fuf;||Vfi^> 
mais^ fur beaucoup . d'autres..^^yap; ^gi^^ÂÇjjà^ 
¥S*rvHP P^" çpnnpître JA|^bé. GniIJî^^;pç.,^as 
Auteurs de rHiftoii:e Littéraire. it^ç fervirontîde 
guide. Avec eux je ne m'égarefaji.R(Miit:.^,,. ^. . 
ili^^P-* de.Nov^rreeii Italie, fai^i^j^çilh 

>|Qi^aftf^e .^.fe .reriw à auni avec ,'S. .I^I^ÏshJ., 
quatàètpe. Abbç gé^néral de.cet, prjirç„^Apt^s 
avoir mis lar^forine .dans le Monaftèce de .St. 
, Saurin fur, 1|5 Rhooe,, , il fut eavigré.. pour rç9<|rc 
ie oiême fervice .à Su Bénigne de jpijpîK.B^-: 
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Ifton, Êvêque de Iiangrei qui' follicitoit depoiâ 
ïong-temps lsi[ réforme dece Monailère Teri éta- 
blit Abbé , & Tordonna Pfétrfe dans là fuite» 
Établir le régime & radmittiftraiion dé Guni 
dans le Momaftèré, & le déformer ifiit la hiême 
chofe pour le nouvel Abbé^ là réfortrie qtfil mit 
'dans un afTez grand nombre de Monaftèr^ ne fut 
point différente. CitoÂtdans tous fe/prit de Cluni 
qu'il y fit régner, avec Tes ùfàges , enforte que 
ce que nous allons dire de %St. Bénigne doit s'ap« 
pliquer à tous les Monàftères de la réfofmé de 
Cluni ou de TAbbé Guillaume. 

Nouf avons fous ïei'yéux'le Père Martcnne 
'ie antiqak^ Mnriaciiomm rittbÛÈ\ d'où nôtre au- 
teur a pris Ibn texte , & malhéureufemeiit en- 
core , il ne Ta 'pas mietix compris que la Chïo- 
jtique de St. Bénigne. Le laborieux & favant Cpl- 
leôeur affirme poûtivement que les Ufages & 
Côutumies de St. Bénigne /dans leurs dîfpôfirions^ 
font toutes femblables à celles de Cluni dorît ISr* 
Ùlric a fait le recueil : Uâalrico , in brnhîhàs 
conveniunt confuitadines S. Btnigni. Les anèiens 
Ûfages de St. Bénigne n'ont donc point eu do 
rédaâeur particulier , mais (împlemenr un co- 
pifte qui au lieu de tranfcrîre, quant puer quilihèt 
'm Cluniaco, à écrit quant putr quilibtt in rsgUlari 
JWonafierio. Le travail d'un pareil Rédaâeur a-t-. 
il été bien pénible ? Le même Savant qui vient 
ie nous apprendfe quelle étoit l'origine des 

Ta- 



;fnéieiis^ ufages^ Stw Bénig^ > d^c^|^,^l| UfÇfsr 
einqui^e^ Aàp'ûtcrV.^ de pucwmm^ 4fbla^çn^ 
*•£• 701.. ^t Difiipli/ia , la matàètc éom pn y. éJ^voit lp$l 
enfans ; i& averrirque décrire «fl déraii lâs ulà^'« 
ges de ce Monaftère . touchant leut. éducation ^; 
c^eft décrire ceux de Cluni^ comme il^ fait àçsi; 
aatres* ConJUetud. Ciumacenfis Mwi^rUyfuJîàsi 
etr B&aigniams quas Mc^hrum .4d^fiflr :defçnijh\ 

L'exemplair lie -Bh ^Béhigto^ fiO^ ^.Q^fi les 
ettfans dans le Manaftère ne. pouoEPnt-ltrf ^ a4r^ 
delàdu iiombi^de fix. C'ef^teotv^.aji^ar^^ Iig^ 
xïùtnhtt des jetmei gmucytk'on élèTe.à.Guni jTofjf^ 
PhabfC' monafiftque xPueri àut€m qui fyn$i^ <^%b 
vinnina^a m^nrultmJmmiMrprv^endff^ l^^9r| 
derdiènt^fasnaîs avoir iihapitis que deux- niait;<eç^^ 
Itiié défaut ^u dopifte. de St. Bénigne^ çft >'l^V^ 
pfai- Pôi'igtnul de Sri Udalrtc , oà oa« Ut': Et:eorjf(rfÇ 
MàgifHfimt dttt>^fi nojt pbirts^ ttme^cpufiq^éyffr^ 
JUfttpatàcMts.'Msàif il yavoit un grand i^^aîl^Pl^t 
(ji^'aptè^ le éouther des ènfans & de.l^r^ n^i^-:^ 
ri*ès^^ ^doht les lits féparoietit ceux tle^ el^fitP^.^rx 
fà^Mt >fa tonde , tenant d^une main. Une cba^i* 
it\{^\ & de Pautte «ne fcottffinek. Ma/or Ma^ 
gifter. . i . ^^^mcândela & 9kga - cmumeat 
fiâbs éùruttti 6 aHamm Mé^fifpgum .^ ^oftfidg^ 
rafti quomodofi'ikahahu 

Ce n'étdit' pas iprop pour fix- enôns > que? deaj^ 
jtta^tr^^^i Aë'^fes qUittoient-pmaisy.mêto^ datfCé^ 
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•feors^ brèfoîA^ 'Ife phii^ fecrets; Ces ^foins.iiea 
pVèfroîcfiit-f^ife''Tà «yt, im malkceie leTôltyj»»^ 
veîlIÔTt dn des enfom / •& fcni^ les troiî , è 1a 
iumièrë d'tine ktiterne ^ fe remiûiem q& il étcm. 

néteflairèf qu^tl fe reftdiffent > pour le befdîn d^uit 
i^. Le maître^ ' ^ voit rattention de tenir fe mi-. 
lîén etitre lâ$ dëux^ciiifaiisr^ d^iul^^pn -même 
pdor làqiiéHé téi» les- trois Vétokyit levési Af>rè». 
les avoir aii>fi conduits & recondaks ^ le maîfiFe;* 
n^^td^it 'fkTtf^èm^ique lôrfi^e les d<to en- 
faït^ ^diên^reôOQcihés : * iSi^ .mifêirufrv ^s dwsi 

fint'kéëÛolàti.^eh^f^c^ aak Ofiîflçafv 

dé fà îifùlt Â: dû jour ài y re^pHf&tâni! <:trtsaîii0iilli 
peflrei fôWÔîôiw. %S^îs matiquùîjentàtbico chan^ 
te'f* ou jifateôttiôp > cai^ qcrti «lettE acrtvit' d'ôm; 
f%f!^rf$ par le fômikieil , da de .feine ' ^elqôjp?, 
fîôi^/Tut te champ onlek dép<>mllai».ji|fqu*àU^ 
cî»&fetfe'Ofi tuâiqae exdufivjme^^^ ^ o^ .1» 
fSfHgédit^ «ive^ des. veines d'un ^ôiier^^biaQi pliant 
&*t'ônd;'qui lie fervment qb'à cet-ufage : ahfym. 
mtifff^^ftoc&& cwcallB exuti judicantuf, Qf< infola^^ 
caMfUi cteduntur.^.virgis vimineis kaihus ^ ù", tcnrii 
fiSùi ûd Réc fvlum provifis. t'arigiiiftl 4e CJiigl 
a^ôtë^quécetre punition n'avott^int lieu ^ lorf-^^ 
qiie dâm FEgtife tes laïî^9 en ppuvoi&iw;. iate^^ 
les rpeûateurs* Nifi IdciJinpmEsçl^ii^^k^ik^s 
yM^k poffint. Ces parcicmkrii»^s paroillent fuiltrô 
pbîir aider 'à concevoir iUdéei.'d^iipe éd^c%tk% 
bien chrétienne- & bien religieufè. 
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'Mais quelles fooiie Jès juftes^ ^ooiBqàences S 
tii^r de dettç éducaridn piûur YAcadcmlcde St. 
^inigM &à Fùn iiuéioit 4npot€ ksjdiferfos parms 
4és mMthtnuupqùtg & mtùwla mddcfine Lpwir ce 
Colley Ç9Û Je femmlong-t^mps it :tff.f^rçp ^qM. l^i 
4iV4»i âmmie ce généreux jihbéGtxâimrr^ pour çeUe 
Eèole'quifutmJfifoéqUeaÉie<iiCdhsi^uy!^t été ibps 
ce faint KéformMxewr^, lorfqo^erMbbc J^reAtoa 
eut lettftenc (k ràchaugtr PwdeuryiffSi mitres ^ les 

les; Lçs votci'eAikux aams^Got rt eranco .yi eaSfWy 
GflUge Ôc £soie\ qtiél'on. QocffQtidi:^'^ quel^n 
prononce d'»n tùù â' ferme tkn^toutiijÇKifiJlgç 
des Recherches Hiftàriques & ayeeles àcpr ^iaQ3 
«ksçhii pDiiip€uCbi^ w conviënfiear 4^«j0c {I une 
^ofe de fix en&m: élevés diir>s>ie/^ CloîiiW:& 
«fittîettîsniycKihfemances du Cloître.' C^eildenc 
•me^xcravagitic^ paipafale d^'^pplijqu^ ^in^liffé-* 
:rei»iine&t ces.t^nnes^ à l'École de S(>rBênigpe^ i 
toutes. les Éooks moïkailiqueB , ôt partietiH^^ireniene 
AUX Écolee^ de tutss ks Monaflères de^ . T^picope , 
i^i à Pexemple de ceki de St. Bentgae 4^ E>ijon^ 
avcieiit emhrafi^ h réforme 4e Ckoù ,;r^^ fui- 
yoî^c les ufages^ 

Dom Mabillon emploie^ il ç&jœài^ dams fon 
^ Traité des^iÉmdcs hs teônes .Aeqdémie^ , Collè- 
ges ,m^is^.j[fès''C6naincm^t il s'eut ffttiiaîs dans 
?l9 penfôe de^leur amiblker le fen^.que leur donne 
Faijce^Ut des JRc^rchis / cjui les/cofifond ,9vec 
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celui d^ÉooIe , pour faire fîgnijSer une même chofe 
à tous les trois, c'eft^à-dire , ce. que nous com- 
prenons aujourd'hui par nos Collèges qui foot 
d'un enfeignement public. Dom Mabillon eigi^ 
tend par Collèges & Académies nionafticpiesi les 
maifons de l'Ordre où les Religieux s^adonnoient 
particulièrement à l'étude des^ lettres, & for- 
moient une fociété de littérateurs, à qui la litté- 
rature £r tout ce qui etf^eft la fuite tenoic lieu 
du travail pl?e(cnt par la Règle. Cette fociété 
n'étoit point enfeignante , ni ne tenûit pbint de 
chaire pour le public; .Elle ie'-trbu^oit thème 
dillingiiée des Èc(Aes^\Vù ùgit entendre notre 
* maître fur cette matière. . . ■ 

Il ouvre ainfi le Chapiti^e ^^ de ta prcniière 

"Partie.» Après tout ce que nbus venons cEe dire, 

» il femble qu'il foit inutile d'apporter enëore 

■-'y> d'autres preuves pour le fujet qv^ nous traitons 

^ » ici : m^is tîéanmoins il n'eft pas polKble d'en 

-'-'ff omettre uoe fort folide y Ôt qui faute pour 

'Si ainfi dire aux yeux ^ c'eft que les différentes 

. > Académies-ëu Collèges qui ont été de tout 

09 temps dans l'jQrdre de iSti Benoît, font voir 

» clairement qu'on y a toujours fait profeflic^n 



» des lettres! ,> 
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„ Cette preuve fe peut aifSment ârer de ce 
,^ que nous avons dit ci^devanr , que comme on 

recevoit dans nos Mônaftères de jeunes enfans , 
jy tant ceux qui êtoiçnt oiïerf^*\à Dieu par leurs 
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"* •-•^. don r le- -ne:: .rrei-^jn 

.^ •;••:» c^fciirurc: pour iei ::::^rrî:.* 
• ;^ ; •: . 4U Cîijpirre X V: ^ -2: z. • 
• .;^?%-n:cv: „ IXins piLirrcur .* :. 
V 4voi5 des Acadcniie-: 
,. . . • !\oIs-\ iiuiricures ^CA^r .::i ^..- 
.' \. vN *v^ s-\tri:ciirc^ pour les crra.-i^r-, 
V ,^ *u • A* 4J1 MîK-, nu Religieux formant :':c.;.:-- 
€\ «•.?• ':<: ' •••'rirT.ur: , bien diiîi/i^Lces c=: 
!. V: r.r.'ri*-::'-:.; dr r/.-îWe-reî, & ôfen élc:- 
.•»^. .-• .».* WujL -SA r'>j:. vi'/Tz, de nos CoVéa* 
%. -fil TV qui for.i d'un enfeignement public. 

.... j(.<; tcr:r.e<; AcdJcm^es & Cuucpi 

•• "cr.îfiat»î tous lestrcis auV* 

- - • -•••• ;-corc :r*r.Ure. parlaï- 

- ■.:.-r:c.'e ce v.. Bénigss 

^ . . ^.vc/îc ,, Et cf eu 'il va 

. . :.\w , .'L^ -c«î pas fc'j^^trr.tnt i 

— "^^ - '^•^- j- '^-'î-c Abbé avoit 
^!^v . ...* *i' '.î.Tîx J^ns tous les 

■ 

- - ,.. - ■ * • -* vj^ :i a eu de 
w^ . .-. . • . -i..c^r> des di- 

> . -. ^^ 4 i.^T^.i^ r^roriTiés, ce!* ^r,: vrai: 
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des Recherches hi^onqùeiy &c. a^^ 
mais ce ^ui eft évidemment faux^ c*eft que ces 
]^coIes qui ^étdîent abroluriient înténeuî'es &^ 
.dauftralës^ aient été tou): à la fois Académies &' 
Collèges d*un ciifeîgne;nent public. 

Ecoutons -encore Tàuteur des * Recherches. 
>>^Outre lès fçîences qu^^n enfeignoit générale-' 
» ment dàn^ lès Académies des Cloîtres, on 
» étudî :it encore à Sh Bénigne , les diverfes p^r- 
f* lies des mathématiques & nîêméla médecine.»' 

Si' Poh a toujours cultivé les fciences dans'^ 
fO/dre dé St. Benoît, ce n*a jamais été dans ' 
desr Àtademiés érigées en titre dans fes Cloîtres, !, 
Lé Vempsdela culture dés ^cilspces pourJes'ReJi-^ '^ 
giéùx','n'et(5itpasprécifément celui oîi ils faifoienc 

uiï^cbiirs réglé d'étude, dans, lèuri Ecoles ^arr' 
ticulièrep éi intérieures, màïs'célui'oiïfom^^ (ïé 
* cerl^çolésV ils fc donnoiènt aux fciehces rèfajrî^ 
ves ^.ïèur goût & à leurs difpofîrions. : C'eff cç " 
qu^*Fônt';c6mprendrele5 Auteurs de l'Hiftpire ' 
Li^etiiré de France, à Tafticle de l'Abbé Gùif- ' 
laii^é. ï) Le prudent Abbé qui étoît lui-même ' 
» fcrfc ïnflrùit, difent ces habiles Critiques , n^I- ' 
» è^ïîrôiè point de quelle utilité èft la fciencé '' 
» ^i^iifrnôùWir la folide piété. Sur ce princrpe il Tom.yii.pagi 
» vbbloit ^e fes difcîples , qui avoient les dif-^ 
» î^^âMbns nébeïfaires , étudiaflent toutes les ^- 
» ciiltés.dë la littérature, jufqu'à la médeciniï ^' 
» rhèàte]^ dont Pûtilîté regarde les MoinéV, V 
» C0t1mié les a:utres hommes. » Ces Savans par* 
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iemps qu'il doone à ces termes ; ^ 
Collèges & Ecoles, la même fignificat 
à-dire j qu'il entend, ou qu'il veut fàin 
des Collèges d'un enfeignement publû 
nous les avons. 

„ L'Abbaye de Quoi , dès le temp: 
'„ premieis Abbés Bemon & Odon s 
„ degré de gloire qui éclipfa bienrf 
„ Gigny. Le Collège qui y fut dès-I( 
„ fervit de modèle i tous ceux que t 
„ Odon dans tous les autres MoDallè 
„ mirent fous fa conduite. Les illof] 
„ St. Aymard , St. Mayeul , St. G 
» Hugues, Pierre-Ie- Vénérable , en 
'yi tenu la réputation pendant plus de 
,,^ clés & demi , en falfani l'édificatîo 
„ glife^ ce qui a attiré durant ce tt 
„ Monaftère , plus qri'à tout autre, la 
„ des Princes ^ & des Papes. „ 

L'auteur des Recherches exprime bi 
menr,que les deux premiers Abbés i 
établirent dans ce Monaftère un Collé] 
S, Odon qui fut le fécond Abbé en j 
ériger un pareil , dans tous les Monai 
fe fournirent à la réforme de Cluni. ( 
n'eft-il pas cette École de St. Bénigne 
les anciens ufages de Cluni ne pouvoir êi 
au-delà du nombre de fix enfam, ni i 
de deux maîtres ? Piuri autem ^ui fui 
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y^ntu nQfirp non ultra Jcnaritun protendunt ■: & 
tarum Magifiri font duo * fi non plurts , tamsn 
nimquam Junt pauciorts. Et l'auteur prétendra 
férieufemeot qous £iire croire que cette Ecolo 
de Cluni ^ qui ne différoit point de toutes celles 
qui fe trouvoient dans les Aloi^âéres de l^Ordre^ 
ait eu , par l'artentîon Silbifires AbbcSy unci ré-^^ 
putation marquée pendant plus de ,deu^ Jîieks >&. 
demi :qu!eUe ait fait Vidificamnde tMgUfejqiCellc 
ait attiré y. dura fit ce iemp^f À ce Menafiirc \fius 
qu^a tout autre > la prottclion des Princes & des 
Papes. Attribuer de fi bjelles & db fi |;randes 
ehofes à u(^ Ëçoie d^^^fixjpetitï enfàn$ /fous l'faaT 
bit Aeli^euxi c'eft ne pai refpçâer |if»rftttbltc » 
ç'eiï ne pas fe refpeéter , (bi-même. ]Le Collège 
4U{ début eft it^^fféremjg^pfkt : f>ris < dans le corpii 
4^ raniqle, pour Ecole , pour Académie &pour; 

âéna^uirire* . 

L'auteur des Recherches nous itpprend enfuite 
que dans les divifions qui furvinrent . encre le 
Sacerdoce & l'Empire, les Religieux eurent la 
iagefie de demeurer fidelles à leur Souverain ^ 
ff^f^ paanquer k l'obéifiànce qif il dévoient au 
5ioHverain Pontife* Grégoire VU ne devoit point 
être oublié dans ce- débat des deux puifiànces. 
L!autcur le reconnoît pour un élève de /Ecole 
Je Cluni , c'eft-à-dire, pour un de ces fix petits 
Religieux qui la formoient ; car il n'y avoit|)oinff 
4'aucre JEçôle en titre ^^ d^m établîfTementau^ 
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torifé par !a Règle ou- îes Uftges î» « il jUgfe ï 
propos de nous contée iqU-Uvint corithiiïerdaûî 
l^Ecolfde ClantlcsÀude^^qu^ilavok éommencétf 
dans le Mona^he deVSt. Avenrin à Rutney dont 
TAhhé était fort oncïe^ Geluinci âuroît donc eu 
la foîblefTe, pour ïie rien dire dé ^Ito, d'expo- 
fôr un enfent à tous les dangers d%m lo«g voyage 
jpour trontînuer des pi*emfèrcs' êetides dan$ un 
MonaAère célèbre '2- eft vrai , tiiaîs nc^ pas*f ocr 
fon École. Credàt Jùdixus apèïtà , ^rt&n ego. 

Toujours à la favèdf de la confùfibii cpitil met 

dans les termes pour en formei^è'Clufti unCoN 

lége d'un enfeignëmehr public^ lorfqti^il ôe s'y 

f«p«u7. trouvoît qu'une feufè Scolfe cle fix petitt^Rdi* 

gîeux'; Pàuteur ées '^Recherches rhuktpQé éecté 

Ecole en ces ténhes^ t „ On eofnpte ptufieufi 

„ élèves de réputation formés dâ*s lès ^Ecoles 

„ de Cluni. Tels font Cafîmir, Prince Bofcméîs, 

•i que cette natron ( il falloït dire , que la na^ 

',, Hori ) revendiqua (îir le Cloître pour kfek* 

'„ monter fur le Trônfe dé Pologiife. ' Il appela 

„ dans la fuite une colonie de fe^ anciens cbn^ 

„ frères, leur fonda en Pologne un Monaftère , où 

„ plutôt une Acaâëmfe, qu'il dota amplement.,, 

On lit dans le premier Diftionnairè Hifton 

i*îqué qùî fe trouvé fous le main ^ que Cafi- 

mir I quitta la Pologne fecretteiîient , vint en 

trancè où îl ne ife fit pas conhoître , étudia à 

Paris, entra dans fOifdre de Ckmi^ & ^ prit 
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. ^â.fe du Diaconat : que Benoît IX confen- 
■-•xi, 1041, que Caflmir montât fur le Trône 
^ Pologne & fe mariât. L'auteur des Recker^ 
•^« nous fait donc une hiftoire à plaifir^ lorfque 
■^^dant les fept années que dura Tabfence de 
^^(unîr, ce Prince fait tout à la fois fes études 
^^ à Paris , & dans les Ecoles de Cluni , qu'il 
^Hibrafla cet Ordre, & qu'il y fut élevé à l'Ordre 
^M Diaconat. La durée de fept années me parok 
^ien courte pour c'es trois objets. Mais que dirai* 
3e de ce Monufiire vu, plutôt de cette Académie 
richement dotée par le Prince ? L'Hiftoife me 
bit concevoir qu'il s'efl formé des Académies 
OQ' des . Sociétés de Relig:ieux de Lettres , dans 
I^eaucoup de Monaftères, mais elle ne me fait 
pas comprendre de même , que jamais Monafr 
tère ait été une Académie , & dans le fens de 
l'auteur, une Académie où fuiTent établies des 
chaires de Profefleurs pour un enfcignçmenr 
pgblic. Car dans toutes les Ecoles de Cluni qui 
niVetoient formées que de fîx petits Religieux, îl 
établit des chaires & des Profefleurs. En un mot 
.tout ce que Ton peut dire d'exaâement vrai 
touchant CafimIrI, c'eft qu il fut Moine de Cluni 
pendant près de fept ans , qu'il y reçut le Dia- 
conat , & qu'il n'en fortit que pour monter fur 
lei Trône de Pologne. 

Après le Monaftère ou plutôt T Académie fondée 
ipar Cafimir viennent trois élèves de Cluni , qui 
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fe trouvent fuivis d'un quatrième j^ celui ci ùM 
une phrafe à part avec citation. On lit ainfî : 

fsafs ii7« ,f Dans le cours du douzième fiècle , la No^ 

^, bleflfe continua d'y recevoir ( à Cluni ) une 
n éducation chrétienne & éclairée ( on ne die 
yj point Religieufe.) Amèdée de la Maifon de 
y, Hauterive , proche parent de Conrad^ Duc de 
,^ Franconie , qui fut depuis l'Empereur Con-* 
. ^^ ,i rad III , (il falloit dire Conrad H.) fut placé 

Tomj^i , p.g. loj ^^ j^ ç^ jeunefle à Cluni , d'où il ne fortit que 

^y pour aller apprendre à la Cour de Conrad les 
,j exercices militaires. „ 

J'ouvre les Annales de Citeaux ^ Je lis les pa-* 
ges indiquées > & je n'y trouve rien de confor- 
me au récit de nocre Auteur , que le feul mot 
d' Amèdée de Hauterive, Amedeus Akœriptfi.VcÀQÏ 
le précis de ma leâure que )'ai étendue bien au- 
delà des citations. Amèdée touché des grands 
exemples de vertu que donnoient les premiers 
Religieux de l'Ordre de Çîteaux j forma la réfo-« 
iuticn d'embraflTer leur état : il étoit marié 6c 
avoit deux enfans. Mais il favoit que d'autres n'a- 
voient point été arrêtés dans leurs pieux défirs 
par de pareils obflacles. Prenant St. Bernard pour 
ion modèle, il voulut s'a^ocier des compagnons 
qui partageaient avec lui le bonheur qu'il efpè- 
roit trouver dans la folitude. Une année s'écoule^ 
& il arrive avec dix-fept Gentilshommes à une 
«liLbbaye de BojmQwmiBQiM vailis^ probablement 

çell^ 
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ibëlle de ce nom ^ au Diocèfe de Poitiers de la 
filiation de Pontigni. Quoique bien charmé de 
Tarrivée de fujets auHî diflinguês^ l'Abbé ne parue 
les recevoir que froidement, te premier entré-^ 
tien roula fur leurs difpofitions ^ & les auftérités 
de rOrdre. Dans un fécond qu'il eut avec eux 
le foir ^ l'Abbé le termina par ces dernières pa- 
roles prononcées d'un ton grave & ierieux : 
Nous ne femmes point accoutumés dans l'Ordre 
d'ufer d'aucun ménagement à Tégard des Nobles: 
nous ne préferons point celui qui eil né libre à 
celui qui ell né efclave. Dès le moment que nous 
vous aurons reçus ^ vous deviendez vachers^ ton- 
deurs de brebis ^ & gens i fumer le jardin 
comme jardiniers : Non efi cùnfuetudînis in Or* 
dine nojiro quidpiam relaxare nohilihus ; ihgtnûus 
fervo non prafertur '^ fi vos fufcipimus^ huhuîcos 
€onfiituemus , tondebitis oves , hortum ftercorahi^ 
Hs. : penfez bien à tout ce que la circoniïance 
xn'a fait une loi de vous dire^ je vous laiffe à 
en conférer enfemble^ hcec cogitate Q Juper his 
conferte. Il n'en fallut pas d'avantage pour inter* 
dire & déconcerter nos Gentilshommes pofhi- 
lans; le courage leur eât manqué^ fi par fon 
éloquence 'Amèdée ne les. eût pas fait rougir 
de leur pufillanimité. Dès le matin ils fe pré-' 
fentent devant l'Abbé, & le prient à genoux 
de les admettre aux épreuves de robfervance^ 
Amèdée avoit avec lui fôn fils qui étoit encore 

y 
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Le Père qui vît après quelques irols qu'on 
pprenoit rien , & que fon éducation 
. abfolument négligée, en parla à l'Abbé; 
peu fatisfaic de certaines raifons myftiques 
lui allégua , il n'attendit point que Tannée 
écoulée, il quitta Bonncvaux, & alla fe ren- 
^rmer à Cluni avec fon 61$, dans la réfolutioa 
dY vivre dans une pénitence auffi rigoureufe 
que celle qu'il auroit faire dans Tolifervance de 
Cîieaus. L'Annalifte dit à cette occafion qu'A- 
mèdée trop peu en garde contre les rufes & les 
fourberies du ferpeot tortueux , prépara fes mon- 
tures pour fe rendre avec fon fils dans l'Abbaye 
de Cluni, Càm tandem tortuofi coluhri deceptioni- 
ius nimium credulas, palnfredus prœparavity /(- 
que cum fiUo Juo Cluniacum contuUt. L'événe- 
ment dont il s'agit a pour date l'année itîi; 
la 24.*. de la fondation de Cîteaux, L'Epoufe & 
la fille d'Amèdée s'éioient retirées dans un Mo- 
naflcre ; le Père n'avoit avec lui fon fils que pQUC 
qu'il fût Religieux comme lui. C'eft ce fils fans 
doute que l'auteur des Recherches fe plaît de nom- 
iner Àmèdée &: qu'il place dès fa jeunejje à Cluni, 
Mais les Annale? de Cîteaux ne donnent ce nom 
qu^au Père, fans énaffîgner aucun au fils. Commenç 
les' concilier avec notre auteur ? Ce récit tiré 
de ces Annales prouve-t-il bien direflement j«e 
dûns le cours du douzième fiècle , la NohleJJe con- 
tinua de recevoir à. Cluni une cdaçation chritieane 
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& éclairée ? Le feul objet de l'Annalifte" eft la 
vocation d'Amèdée & de fes dix-fept compa- 
gnons à Pétat Religieux dans le nouvel Ordre de 
Cîteaux. S'il nous apprend qu'Amèdée voulut y 
confacrer fon fils encore enfent , ce n'eft qu*ac- 
cidentellement. Enfin au départ du Père & du 
Fils il n'en parle plus. Leur intention ou plutôt 
celle du Père étoit d'aller à Clunî. Mais y 
montra-t-il le don de la perfévcrance ? Ceft ce 
que l'auteur des Recherches ne fait pas ni moi 
non plus. Tout ce que je puis affirmer , c'eft 
que les Annales de Cîteaux ne font rien à fqn 
fujet & montrent fon indigence à l'étayer de 
quelque preuve. 

Une nouvelle citation m'oblige à comparer 
notre auteur avec le Père Mabillon. Elle eft prife 
dans fes Annales. Peut être nous fournira-t-elle 
(juelque chofe de plus întérefTant que les cita* 
tions prifes dans les Annales de Cîteaux. Il con- 
tinue donc en ces termes : 

y, Les Maîtres qui profeflbient à Clunî s*en 
» acquittoient avec une affiduité récompenfce 
» par desfuccèsfi marqués, que des Citoyens 
» prirent des mefures efficaces pour y afiurer 
» une reftburce aux talens peu favori fés de U 
» formne. Ifembard , Évêque d'Orléans , de 
» concert avec fon Chapitre , accorda aux Re- 
» ligieux de Cluni une Prébende de fa Cathé- 
» drale y à la charge d'entrenir à perpétuité deux 
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„ pauvres êtudians , lefquels , s'ils y embrafTent 
^ rétat monaftiquCy feront reçus gratuitement , 
„ l*un à la nomination de TEvêque , & Tautre à 
„ celle du Chapitre. ( Ces trois verbes accorda , 
„ embrajfent & feront forment ' ils une conftruc- 
tien bien françoife?) Ayraud , Évêque de 
Chartres, conjointement avec fon Chapitre , 
^, donna auffî à Cluniunel^rébende de fon Êglife.^ 
Notre auteur tire ce récit des Annales de Dom 
Mabillon. Livre 6/ ^ n. ^^f « 

J'ouvre les Annales^ je lis à la citation indi« 
quée^ & je m'y trouve faifi de la mêmefurprile 
qu'à la fondation de Chanteuge où notre érudic 
Écrivain fous la garantie de Dom Mabillon trans^ 
forme les Chanoines de Brioudes , fondateuis de 
ce Monaftèreen de jeunes Clercs, pourlesy ^ire 
aflifler a tous les Offices avec les Moines , quoi-* 
qu'éloignés de ces derniers de quatre lieues. Pouc 
juftifier ma furprife & mettre le leâeur en état 
de prononcer fur le talent de l'auteur, & ùt 
manière de compofition, je vais copier Dom 
Mabillon dans toute l'étendue du numéro. 
Ann-chr. io^q. Agobcrto Camutenfi Epifcopo mox laudato 
non multo poft fucceflît Arraldus, qui Hugoni , 
Abbati & fratribus Cluniacenfibus Prxbendam in 
fua Ecclefia conceflît ad obtinendam ejus loci 
fufFragiorum communionem. In litteris hac de re 
fcriptis ita ipfe loquitur. Ego Arraldus , EccleJicB 
Carnotenfis indignas Epifcopus^ 4' ejufdem Ecclefia 
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monica^fraternitas , notum fieri volumas omnihus^ 
CyrthodoxcB Ecclefiœ filiis , tant prcejentibus quant 
futuris , qûbd nos pariter honi famâ virtumm 
Clumacenfis Monafteni, tamquam florentis kortuli 
ftiayijfimo lUiorum atque rofarum odore perftati^ 
& idcirco hahendœ fraternitaris ejufdem Monafle-^ ciunîacenfihii 
ni defiderio infpiratly Frahendam quant kabebat 
Fulcherius , filius Nivelonis, fie fratrihus prcedicti 
MonafttrU , rogatu ejufdem Fulchern in perpétuas 
ufus concedimuSy & Canonicâ autoritàte firmamus 
habendam : utab hic dit in poftemm ufum-'firuSunt 
ejufdem PrœhendcB percipiant , nullamque Hebdo-^ 
tnadale Jervitium in nofira Etcïejîa pro eadem 
Prœbenda faciani. His litteris trigihta'fubfcripsêre- 
Canonici^ cum Arraldô Epificope^ qui €as regîâ 
snanu ^ & Richerii Metropolkanî fui robor^ri 
curavit. ArraMus feu Adraldus Epifcopus fante spkii. Tom. vi^ 
Epifcopatum Abbas fuerat Bremetenfis ia Italîa> 
& quidem ex Monacho Vindocmenfî , utteftan-*^ 
tur Sanâi Albini Momaclù m Epiilôlà ad nepo-^ 
tem Papae iir caufa Ecdefîs Credonienfis. Con- 
fîmilem cum Cluniacenfibus focietatem y datâ^ 
kidem Praebendâ, inîcrunt Ifembardus Epifco- AwieA. mct^nm 
pus & C^ionici Aurelianenfes ^ eâ conditÎGDe,.ut "*"' '^ ''^^ 
duos pauper es quotidîe ^fcerent €lunîacenfes , 
unum fûb perfona Epifcopi, alterum fùb per- 
fofia Canonicorum y ex quibuy qui veîkat fierî^ 
Monachi y gratis reciperentur. Poft Ifembardùnt 
£pi£copum appofita fiint (igna Rodul& Abbatia 
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Miclacenfîs , Hugonis Epifcopi Nîvcmenfis ; Sc 
Aurelianenfîs Ecclefis Abbatis & Canonici , Ga« 
nonis prscentoris &: aliorum; Denique Sanâi 
Aniani ejufdem urbis Canonici eifdem Clunia-» 
cenfibus unam Ecclefls fuas Prsbendam affignant,' 
velut cœmentum fanSœ quam contrahunt foàetatis^ 
Les Lettres de TÉglife de Chartres , & le récit 
de Dom Mabillon font claires âc indiquent bien 
nettement l'objet & le motif d'une xonceflion.. 
Ce font trois Églifes qui donnent chacune à per--'. 
pétuité une Prébende aux Religieux de Cluni ;. 
voilà Tobjet: pour être aflfociées à la communion 
de leurs prières à r^ifon de leurs vertus , donr 
le parfum répandoit dans toutes les parties de 
rÉgUfe la plus agréable odeur; voilà le moti£ 
De tout l'article , l'auteur des Recherches n'a en«. 
tendu que la conceffîôn d'une Prébende ^ mais 
il n'a rien compris, ou n'a voulu rien comprendre, 
au motif de la conceffîôn ^ ni à fes acceflfoires* 
Dans l'égarement de fes idées ^ il revient à in- 
finuer fon fyflème d'un enfeignement public 
dans nos Monaftères , & à lui aifurer le mérite 
de leur avoir procuré la plupart de leurs pofleC 
fions. Je l'ai dit plus d'une fois & toutrécem-* 
ment Ibus l'article de iSt. Bénigne de Dijon ^ dans 
ma première remarque fur le début de notre 
auteur » que l'Ordre de St. Benoît ne devoit fes 
richefles qu'à fes vertus. Cette vérité .lui eft at- 
teftée par un monument qu'il cite ^ 6c qu'il a 
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^U'fous les yeux. Cependant il hii plaît de nous 
dire , non que des E^èques & des Chapitres Ci- 
toyens touchés des vertus dont les Religieux de 
Clunî répandent par-tout la bonne odeur^ foUî* 
citent la communion de leurs prières^ & leur 
donnent chacun une Prébende dt leurs Eglifes 
pour l'obtenir ; mais que ces Citoyens ne don- 
nent les Prébendes que pour affermir à Clunî ^ 
un enfeignement public^ par une fucceffion de 
Profefleurs dont Vaffiduité jbit récompenfie pat 
des Juccès marqués ^ & pour y affûter une rejjburcc 
aux talens peu favori fés de la fortune. Je ne m'é- 
carte point de la penfée de l'auteur. 

J'ai fait la remarque tout récemment encore 
fous l'article de S. Bénigne de Dijon que les cita- 
tions de notre Ecrivain, lorfqu'il lui arrivoit d'en 
faire ^ car il n'en fait pas fouvent, le trahiflbient , 
& donnoient droit à tout leâeur inftruit quel qu'il 
foit de le prendre à partie. On peut certainement 
ici lui adreflfer ces paroles direâes : Vos leâeurs, 
mon Père , font les juges de votre ouvrage & 
ont le droit de vous interroger. Répondez mo?. 
Les Annales Bénédiâines font mention de trois 
Eglifes. Pourquoi ne daignez - vous point par- 
ler de St. Aignan d'Orléans ? La première des 
trois eft celle de Chartres , dont le Père Ma-i 
billon nous fournit les Lettres , comme un exem- 
ple de celles que les deux autres donnèrent r 
pourquoi nous celer ces Lettres , & ne nommer 
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Chartres qu^après Orléans? Ces Lettres roulent 
fur une conceflion dont elles indiquent l'objet 
& le motif ^ qui font communs à toutes les trois 
Eglifes : pourquoi nous celer encore ce motif; 
& lui ctn fubftimër un tout différent qui n'a 
d'exigence nulle part que dans votre imagination? 
Les premières lignes de votre texte me laiA 
lent deviner ^ mon Père j la raifon de votre ia« 
fidélité à nous rendre les Annales , telles que 
|e Père Mabillon nous les préfente. Les Lety 
très de l'Eglife de Chartres expriment claire* 
ment pour motif de la conceffion d'une Prébende 
aux Religieux de Cluni , leurs vertus & le défir 
de TEvéque & du Chapitre d'être affociés à 
leurs prièrejs i Bona fatna virtutum.... idcirco lut 
tendap fraterriitatis ejufdem M&nafierii defiderio in* 
fpirati. Les Lettres de l'Bglife de St« Aignan 
d'Orléans indiquent le même motif dans b con-> 
ceflioB d'une Prébende aux mêmes Religieux de 
Cluni \ Vnam Ecckfiœfiiœ Prœhendam aJUgnanti 
yelut cœmmtum fanSœ quant conirahunt facietatis. 
Ce motif 4ç piété n'alloit pas , mon Père , ï 
votre opinion , que l'Ordre de St. Benok ne 
doit fes poiTeflions qu'à fes Collèges d'un enfei- 
gnement public. Qu'avez-vous donc fait? Une 
claufe inférée dans les Lettres de l'Eglife d'Or«» 
léans vous a paru &vorable, en ufant d'une finef^ 
fe^ que l'on pourroit qualifier d'un tout autrq 

terme, l^ claufe ^ félon le Père Mabillon ^ eil 
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teînfî exprimée : Eâ conditioner ut duos pauptres 
4giwtidie pajcerent. Et vous avez ajoute d une 
volonté bien réfléchie le mot étudiàns, & aves 
iubftitué à nourrir tous les jours , ces mots entre-* 
tenir à perpétuité. Ce font ces mots ajoutés & 
iubiHtués qui font avec les Lettres fupprimées le 
fondement du verbiage de votre texte ^ & qui a 
mérité à J'Eglife d'Orléans l'honneur d'être nom- 
mée la première 9 & à celle de St. Aignan celui 
d'être oubliée. 

n me paroît encore^ mon Père^ qu'au talent 
q[ue vous avez d'ajouter aux monumens & de 
les altérer , vous joignez un autre genre de fal<- 
£fication. Cçs deux pauvres portés dans la claufb 

des Lettres de l'Évêque & du Chapitre de Ste. 
Croix d'Orléans , ne dévoient point être les mê- 
mes^ & pouvoient être remplacés par d'autre^ 
tous les jours ou toutes les femaines à la volonté 
des Religieux. Et c'eft le bon fens qui le fait 
comprendre ; parce qu'il efl dans l'ordre nam-? 
rel de la juftice que les mains s'ouvrent aux plus 
indigens de préférence à ceux qui le font moins; 
& que tous les jours il peut fe préfenter des 
pauvres d'une indigence plus grande que ceux 
de la veille. Que faites vous de ces deux pauvres; 
mon Père? Deux Bourfiers d'un Collège de 
Paris : Vun à la nomination de lEvtque , & Pau* 
ire à celle du Chapitre. Le Père Mabillon écrit : 
Unum Jub perfona Epijcopi , alterum fub perfona 
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Canonicorum. Un petit écolier de Collège abfip^ 
reroit votre verfion , & diroit , non pas comme 
▼ous récrivez, à la charge dP entretenir à perpétuité 
deux pauvres étudians , mais à la charge de nour- 
rir tous les jours dieux pauvres ; Ed conditione 
ut duos pauperes quotidie pafcerent Cluniactnfes , 
dont l'un fous la perfonne ou au nom de TÉvê- 
que , & Fautre fous Ta perfonne ou au nom des 
Chanoines: Unum fub perfana Epijcopi ^ abe^ 
rum juh perfona Canonicorum. 

Une féconde claufe attribuée, par le Père 
Mabillon , aux Lettres de la conceffîon de TEglife 
d'Orléans , porte que ceux , du nombre de ces 
pauvres , qui voudroient fe rendre Moines , fe» 
roient reçus gratuitement : Ex quitus qui velknt 
fieri Monachi , gratis reciperentur. Les anciens 
Ufages de Cluni n'établiffent qu'une feule École 
intérieure , qu'ils compofent de fix enfans & de 
deux maîtres, ils ne font mention ni d'Académie, 
ni de Collège d'un enfeignemenr public; oh. pré- 
tendez-*vous donc , mon Père , faire étudier ces 
deux pauvres ? Où avez-vous lu que fi ces pauvres 
embraffent à Cluni l'état monaftique , ils y fe*»- 
ront reçus gratuitement, l'un à la nomination de 
TEvêque, & l'autre à celle du Chapitre ? Cette 
prétendue nomination n'a point de rapport , daœ 
le texte du P. Mabillon^ à la réception gratuite 
de ces pauvres dans le Monaftère , mais à la nour-^ 
riture qu'ils dévoient recevoir tous \qs jours des 
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Religieux. C'eft bagatelle. Vous avez coutume de 
de n'y pas regarder de fi près. Pour être admis 
à rétat monaftique vous les faites étudier , dans 
la vue fans doute de leur faire occuper quelque 
jour une chaire de Profefleur ; car vous affirmez 
bien pofitivement , que Venjèignement public qui 
y itoit en vigueur y fut adopté dans les autres Mo'* 
naftlres qui en dépendaient. Non , mon Père , 
jamais il n'a cxifté de chaire de Profefleur en 
titre à Cluni , ni d'enfeignement public. Si ces 
pauvres, non lettrés, qu'on y recevoit, vous font 
peine & bleflent votre délicatefle , il faut que 
vous vous rafluriez & que vous fâchiez , qu'au 
temps de St. Benoît & bien après ce faint Lé- 
giflateur, comme au temps où Cluni s'eft trouvé 
dans ies plus beaux jours , les portes à,G^ Cloîtres^ 
comme celles de l'Eglife , s^ouvroient aux per- 
f onnes de tous les états que l'efprit de Dieu y 
conduifoit. Ces perfonnes devenoient tous frères. 
Les Nobles , mais les vrais Nobles ; oui , les 
vrais Nobles étoient les plus modeftes & les 
plus humbles. Ils ne fc croyoîent permis d'alpirer 
à d'autre diftinflion , qu'à celle de montrer plus 
de vertus. Le Chapitre 59 de la Règle de St. 
Benoît qui a pour titre : De filiis nobilium vel 
pauperum qui offeruntur , n'établit point de dif- 
férence pour la réception des enfans des Nobles > 
& des pauvres qui n'avoient rien du tout, ex 
XQto mhil habent. L'on vient de vous faire voir 
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que les premiers Pères de Cîceaux^ religieux 
obfervateurs de la Règle de St. Benoît ne pré- 
féraient point celui qui étoit né libre à celui 
qui eft né efclave , ingenuus fervo nan prœfertur^ 
Deviez-voas être furpris, que Cluni , dans la 
grande ferveur de fa réforme eût marqué pour 
la Règle le même refped , pour la réception de 
pauvres non lettrés ? Je voudrois vous laiffer a 
réfléchir fur ces obfervations ; mars il faut j^ 
mon Père , que je vous fafle encore une petite 
obfervation fur une qualité que vous donnez aux 
Evêques de Chartres & d'Orléans» C'eft celle de 
Citoyens, 

La qualité de Citoyen e/l aflurément très-ho- 
norable : plus néanmoins dans un état Républicain 
que dans un état Monarchique^ où les titres d'hon- 
neur iont plus multipliés. On diftingue en France 
trois Ordres, le Clergé, la Nobleffe, & le 
Tiers-Erat , qui eft celui de la Bourgeoifie, Dans 
une même Cité l'on voit desEccléfiaftiques, des 
Nobles y & des bourgeois. Ces individus quiappar* 
tiennent à trois Ordres forment la Cité > &font 
Citoyens , mais fous plus ou moins de rapport à 
la Municipalité , & aux droits de Citoyens» Pen*^ 
fez-vous donc, mon Père,^ que TEccléfiaftique 
& le Noble entrent en communauté de tous les 
droits de Cité avec le Bourgeois? Qu'ils fe trou- 
vent à tous égards dans une parfaite égalité ;ivec 
le Bourgeois^ & fous tous les rapport qui unii* 
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tent le Bourgeois à la Municipalité? Qu'ils en 
partagent avec lui , les droits honorifiques , com- 
me les charges onéreufes? En un mot que, le 
terme Citoyen pris dans toute la généralité de fa 
lignification convienne au Noble & à TEcclefiaf- 
tique y comme il convient à un fimple Bourgeois? 
Yous ne me le perfuaderez pas. Oui , je le ré- 
pète, l'Eccléfiaftique & le Noble font Citoyens, 
mais feulement fous certains rapports. Et quand 
il nefe trouveroit entr'eux &le Bourgeois qu'une 
légère différence^ vous auriez toujours mauvaife 
grâce d'ajouter à leurs titres honorifiques, comme 
au titre d'Évêque , la qualité de Citoyen qui efl 
vulgaire , & qui ne peut en aucune forte don- 
ner du relief à celui que l'Epifcopat comble de 
tous les honneurs. C'eft une fineffe de l'orgueil 
philofophique d'exalter la qualité de Citoyen pour 
réunir les extrêmes dans les conditions civiles , 
& établir dans tous les états une parfaite égalité. 
Voilà l'erreur chérie de nos beaux efprits , de 
nos prétendus philofophes. Erreur qui gagne les 
Cloîtres , & dont vous paroifTez , mon Père ,' 
fortement entiché. Qu'elle eft abfurde & re- 
pouiTante, cette erreur dans un Moine qu'une 
mort civile éloigne fans retour de toutes les 
affaires publiques ! Enfin je vous dirai, mon Père,' 
pour mon dernier mot , que vous êtes en faute , 
d'avoir nommé les Evêques de Chartres & d'Or- 
léans pour les Citoyens qui prirent des mefures 
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efficaces , pour y afurer (à Cluni) une re£fburc€ 
aux talens peu favorijcs de la fortune. 

Voilà bien des écarts philofophiques , tels que 
les deux citations qui font tirées des' Annales de 
Çîteaux ^ & qui ne font rien au fujet de Fauteur 
des Recherches , & le fragment également tiré de^ 
Annales Bénédiâines que j'ai très - exaâement 
copié, mais que Tauteur eftropie, ou falfifîe, ou dé- 
nature. Un fait hiflorique vient immédiatement 
à la fuite de nos Evêques Citoyens. U eft pré* 
fente avec tout Pair du bel efprit qui règne dans 
rOuvrage des Recherches hiftoriques. Ecoutons 
l'auteur, encore une feule fois fur l'article de 
Cluni, & de fon Collège d'un enfeignemenc 
public. 
Vâ|. i|t. » Cluni , dont l'éclat avoit été diminué fous 

» le gouveimement de l'Abbé Pons, trop livré 
» aux affaires dont le chargeoient le Pape & 
» l'Empereur, fe rétablit avantageufement fous 
» celui de Pierre Maurice de Montboiflier. (C'eft 
» Pierre-Ie-Vénérable, ) Il rendit une nouvelle 
^ fplendeur aux établilTemens qui avoient fouffert ' 
» quelque déchet. Ce vénérable Abbé, qui lui* 
V. l'vt. véieiai. y> même avoit brillé dans l'École de Vézelai , en 
» qualité de ProfeifTeur , donna tous fes foins à 
jy celle de Cluni. Les Lettres humaines y étoienc 
y> enfeignées ; on faifoit ufage des modèles de la 
» pureté du langage que procurôient les: anciens 
» auteurs Grecs ôc Latins; de quoi l'on prie 
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fi occafion de reproclier anx Cluniftes de faire 
» lire & (fenfcigner les auteurs du Paganifme, 
y> Mais ils fe mirent au - defTus de ces repro- 
» ches frivoles, & confondirent leurs adver- 
» faires.» 

Tout cet article a un rapport direâ à une 
Ecole ou un Collège d'un enfeigneiuent public, 
dont l'éclat diminue fous le gouvernement de 
Pons, & dont la fplendeur fe renouvelle fous 
celui de Pierre-le- Vénérable, qui lui-même avoit 
brillé dans l'Ecole de Vezelai , en qualité de Pro- 
fefleur. Il ne s'agit donc point ici de diminu'^ 
don ni de renouvellement dans les Obfervances 
régulières. C'efl à l'hiftoire à nous indiquer po- 
fitivement le fens dans lequel on doit prendre 
cette diminution d'éclat dont Cluni fit l'épreuve 
fous le gouvernement de Pons. Je tâcherai de 
puifer les temps & les faits dans les Annales 
Bénédiâines. 

5iaint Hugues , Abbé de Cluni , étant mort le 
9 d'Avril 1 109 , fon fucceffeur fut Pons , qui du 
Monaftère de St. Pons de Tomières avoit paflë 
à celui de Cluni. H fut le fepdème Abbé , 6c 
les premières années de fon adminiftration fiirent 
aflez tranquilles. Mais enfuite il changea de con* 
doite. Les plaintes auxquelles il donna lieu par^nR.Be-^/ 
les diflipations qu'il fit des biens du Monaftère , 
devinrent générales, & furent portées jufqu'â 
Rome. Dans le d^it qu'il en conçut , il tourna 
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la colère contre lui-même, fe démit de TAK- 
baye de Cluni , & pafTa à Jérufalem , dans iMn- 
tention d'y demeurer le refte de fes jours. Un 
Prieur âgé qui fut mis à fa place , mourut peu 
de temps après , & Pierre Maurice de Monr- 
boifïïer , connu fous le nom de Pierre-le- Vénéra- 
ble fat élu Abbé de Cluni par le Chapitre , & con- 
firmé parle Pape CaIlifleII.il y avoir à peine trois 
ans qu'il gouvernoit cette Abbaye lorfque Pons 
ennuyé du féjour de la Paleftine, revint en Italie, 
repafla en France , & fe mit en tête de reprendre 
PAbbaye de Cluni. Il y avoir des partifans , & 
ce n'étoient pas les meilleurs fujets. Avec leur fe- 

mLtêittÈf. cours & avec celui de quelques laïques armés , 
il profite de Tabfence de l'Abbé Pierre , entre 
de force dans le Monaffère , chaffe ou met en 
prifon les Moines qui réfufent de le reconnoître 
pour Abbé, fe faifît des croix, des calices, des reli- 
quaires qu'il fait fondre , pour récompenfer ceux 
qui fervoient fi bien fon ambition, & ravage par 
le fer & le feu leis châteaux & les fermes du 

XI . pV'4«.**Î Monaftère. Ces excès qui durèrent tout Tété de 
l'année 1 125 , causèrent de grands fcandales dans 
le pays. L'Archevêque de Lyon en punit l'au- 
teur par l'excommunication , & le Pape Honorius 
en étant informé , envoya fur les lieux le- Car- 
dinal Pierre de Fontaines qu'il munit de tous 
fés pouvoirs. Ce Légat de concert avec l'Arche- 

vêque 
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v&qu« de Lyon tînt le 26 Mai 1126, en cette lî*^ J^f^J 
ville un Concile où fe tirôavèrent des laïques^ 
des Abbés ^ beaucoup de Prêtres^ & d'autres 
£ccléliailiques« 

Uaffemblée confirma la fentcnte d'excoramu* 

■ 

nicâtion prononcée contre le ci-devant Abbé , 6c 
contre tous les coopérateurs de fes~ défordres % 

on mit en interdit le bourg de Cluni, avec tous 

• i f t 

les Prieurés ^ oh. Potis avoir inftitué de nouveaux 
Prieurs , & Ton comprit fous le même anathèmé 
tous ceux qui foumiroient des vivres & des armes Amiia. fi«ft 
aux habitans de Cluûi attachés au parti de rufur*- 
pateur» L'affaire n^en demeura pas là» Pierre-^ 
Ie«VénérabIe qui s'étoit rendu à Rome ^ la fît 
reporter devant le Pape , qui appela devant lui 
les parties. Pons obéit; mais comme il étoit 
excommunié^ & par conféquent incapable, fe-- 
ion les Canons , de comparoitre en jugement , 
bien loin de fe mettre en état d'être àbfous ^ en 
fatisfaifant pour les maux qu'il avoit faits, il eut 
Faudace de prétendre qu'hâmme vivant fur laWm m», 
terci^ ne pouvoir Pexcommunier , & qu'il nY*'' ^ 
avoit que St. Pierre qui eût ce pouvoir dans ie 
Ciel. Ses complices fiirent plus dociles , ils fatis«, 
firent & flirent auflîtôt abfous de leur cenfure* 
Alors le Pape entendit les parties , & après une 
affez longue délibération , il ordonna à l'Evêque 
de Porto de prononcer cette fententfc : » La 
p Sainte Eglife Romaine dépofe à perpétuité ^ 

X 
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» de toute dignité , & fondiôn Eccléfiaftiqae ) 
m Pons ufurpateur , facrilège , fchirmatique & ex- 
» communié; & rend Cluni , les Moines, & 
» tout ce qui appartient au Monaftère , à TAbbé 
ibid. ^ préfent , à .qui ils avoient été injuftement 
s> ' étés, » Pohtium invûforem , Jacrilegum , Jchi- 
Jmaticurfi , cxcommunicatum , ah omni Ecckfia-- 
pico honore y el ojficio, Sancla Romana & Apo^ 
polica Ecclejia in perpetuuni deponit ; (V dama" 
£um , Mùnachos , vel cunëla ad idem Monap- 
riufn pertïnentia , Abbati , qui in prœfenîiarum 
éfl, eut injure fubtraSa fuerant , refiituit. 

Cette fentence fit rentrer fous robéiffance de 
Pierre tçus ceux qui s'en étaient féparés. Le 
leul Pons denieura inflexible. Jl fut enfermé dans 
une tour & y mourut le 28 - Décembre . de la. 
pefte , dans fon impénirençe. Avec cela le Pape 
ce laifla pas de le faire enterrer honnêtement en 
x^^; paTT^»^* confîdération du Monaftère de Cluni, iVo^ r^me/i 
pro nverentia, ejufdem Monafierii , cujus Mona-- 
jçhus fuerat-^ eum honefiè fepeiiri fecimus. 

Voilà cet . Abbé Pon$ ibus le gouvernement 
auquel le Monaftère de Clunine perdit de fon 
éclat , félon l'auteur [des îicchcrçhes , que parce 
qu'il fut trop livré nux afairts dont le chat^oient 
k Pape ^\ r^mpereur. 

■ 

Clanî avoît deux fièclés'^^ d^exiïfence , & fe« 
. grandes ricîxefles- lui avoient fkit perdre beau? 
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coup de la rigueur de fes obfervances , lorfqùe 
Pons enprit le gouvernement. Cîteaux montroit 
alors ce qu'avoir été Cluni dans fa plus grande 
régularité. Loin de la fou tenir dans Pétat où ït 
Favoit trouvée , Pons ne pouvoit qu'en accélérer 
la ruine totale par l'exemple de fa conduite. Ce 
Fut en effet cette mauvaife conduite qui eut Tef- 
fet d'introduire à Cluni le relâchement dans les 
Obfervances , & par-là de diminuer l'éclat qu'el-? 
les lui avoient procuré dans les temps où le 
bon ordre y régnoit. Sans doute que les études 
tiennent dans ^es Cloîtres aux Obfervances -^ 
comme un efFejt tient à fa caufe^ & que le dé^ 
chet des Obfervances fous le gouvernement de 
l'Âbbé Pons , prodûifit un arfoiMiffement dans 
les études de fon Ordre. Mais la diminution qu'é- 
prouva Cluni dans fon éclat , tombe fur les 
Obfervances , qui n'étoient plus alors ce qu'el- 
les avoient été , & non point fur de prêtent 
dus Collèges publics , qui n'eurent jamais d'èxif^ 
tence. Quelle créance mérite donc dans le pu?* 
blic l'auteur des Recherches , qui cite rarement. 
ôc qui, dans toures fes citations que j'ai vérifiées 
, jufqu'à préfent , s'eft permis de, donner à fes au- 
torités un fens qui leur eft tout à fait étranger^ 
ou de les eftropier même , ou de les fàlfiiîer. Le 
dernier extrait que j'ai copié ^ & qui m'occupe 
encore, en eft une preuve bien fenlible. Il cite, 
Se fa citation conduit d'abord à ime charte qui 
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impiitte tlaîreraent Tobjet & le motif d*uiie af» 
fociarion ^ & il n^en parle poinr^ parce que le 
motif ne vient point à fon but. D'une afTociation 
4e prières, uniquement fondée fur le mérite 
des vertus des Religieux de Cluni , il en fait une 
fondation de deux bourfes de Collèges , & de 
deux pauvres quipouvoient être de tous les âges^ 
deux boufiiers à la nomination particulière de 
TEvêque, & du Chapitre d'Orléans. Vient l'Abbé 
Pons qui trop livré, félon notre Écrivain, aux 
affairés dont It chargeoient le Pape & t Empereur, 
laifTe afFoiblir à Cluni l'éclat que lui procuroient 
Tes Ecoles publiques, dont la fplendeur néati* 
moins fiit renouvelée par fon fucceffeur , qui 
liii'-mtme avoit brillé dans t Ecole de Ve^elai : 
tandis que l'hifloi're nous apprpnd que la conduite 
de cet Abbé Pons introduisît à Clum Je défor^ 
dre avec le relâchement des Obfervances ; tandis 
que Pierre-le-Vênêrable , que l'on peut bien 
regarder comme le dernier jet de lumière qui 
iortit de Cluni, eut bien de la peine à raffurer 
fon Ordre de la convulfîon que lui avoit pro^ 
curée fon malheureux prédécefTeur. ' II tint un 
Chapitre général (i) pour remédier aux maux 

(i) Le chapitre. fut coippofé de àeva. cents Prieurs &.'<iB 
douze cents Frères, rendus à Cluni 4 non-feulement de France » 
mais d'Angleterre^ d'Italie ^ & des autres Pays. Pierre-le-Véne« 
rabie y fit publier 7e Kèglemens qu'il rétoucha i4anS'apm| la a^tt 
«nnée de fon gouveraemeat , c'eft.à-dijrCj çnii^^ Ann.Bçnti^ 
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Que ce dernier avoit concouru puiffammtnt à 
rendre particuliers à toutes les MaifcHis de VOt^ 
Are. Mais les remèdes ne furent que palliatifs, 
jamais dans la fuite , Clùni ne fut affeas heureuât 
pour recouvrer réclàt & la fpleûdeur de fes d.euat 
premiers fiècles. 

La demièrie phrafé de Pextrait copié fur Fou- F»fit i^ïi 
trage des Reckerchis porte le caraâère des pré-« 
cédentqs. Je dois ta remettre fous les yeux du i 

leûeur. » Les lettres humaines y (à Clqni) etoient 
s> enfeignées ; on faifoit ufage dés modèles de là 
D pureté du langage que procuroient les anciens. 
» Auteurs Grecs & Latins; de quoi Ton pri^ 
m occailon de reprocher aux Chiniftës de faire 
» lire & d^enfeigner les auteurs du Faganifuie^ 
9 M^s ils fe mirent au-defTus de ces reproches^ 
«frivoles, & cohïbndirent leurs adverfaires. n; 
l'auteur cite le P. Marterinft Thjaur^ Anecdote 

iTouvre le Père Martenrie, & à h page indî"^ 
quée je tombe fut un dialogue établi entre uti 
Moine de Clunî & un Moine de Cîteaux. L'au- 
teur Dialogifte connoifloit les deux Ordres, if 
âvoit profeflfé le& ObfervancesdeClum pi^ndanr 
dix ans , & ne Tes avoit quittées poUr embraffer - 
celles de Crteaux^ que par le défir d'une plus 
•grande perfeâion. On doit s^attendre à lè trour 
ver critique févère de Cluni ^ flç grand prôneut 
de Cîteaux. 










îs. E tsnBËae celle- 
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cfe votre Ordre, de toutes les fiâions des, Poètes, 
^ une occupation fi agréable , qu'ils font l'ob- 
jet de vos études, qu'on vous Tes voit toujours 
en main , que vous en.donnez des leçons , même 
aux heures que St. Benoît a défignées & infti-r 
tuées pour la leâure de FEcriture fainte^ & 
pour le travail des mains : Quod autem in jiir 
gillatione mta poeticis yerhis uteris ^ non miror ^ 
quia ûhi ^ ceteris tui. Ordinis Monachis poeticaftr^ 
gmenta aitô placent ^ ut in eis pùdeatis ^ & eadem 
hâitetis y & doceatis etiam in illis horis^ quds 51 
jBenediclus Jacrce leSioni^ ^ manuum operL defir^ 
gnavit ôf inptuit.. 

Dans les Cloîtres on fifoît les poètes avec 
certaines précautions. Voyez l'article de l'Êdu^- 
cation monaffique y^ page çj. A Cluni Ton n'eit. 
donnoit leçon qu'à cette petite Ecole d'enfan*. 
qu'on y tenoit dans Tintérieur. 

Le Clunifte radouci reprend aip/î : Notre cou- 
tume eft de lire les livres des payens, comme ' 
un moyen de mijeux entendre l'Ecriture fainte. 
Vous le favez : dans notre Ordre , la. lefture de 
TEcriture fainte & la prière fe fuccèdent Tune 
à Tautre. De fa leôure on pafle à la prière, de 
de la prière on revient à la leâure. Et comme 
dans votre Ordre il y a plus d^adion ^ parce 
qu^à l'exemple de Marthe , il a fait k choix d'uo 
travail raifonnable ; de même le nôtre s'eft porte 
du côté de la contemplation à l'exemple d<r 
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Marie, à qui notre Seigneur a dît qu'elle avoit 
choifi la meilleure part. Notre Ordre eft donc 
meilleur que le vôtre. 

Lihros gentilium légère Jolemus , ut per caruni 
Uctionem majorem facrœ Scripturœ innlUgentiam 
nubîs comparemus , quia fieut Hhi notum efi ». 
facra leâio & oratio in nofiro Ordine fihi invictm 
fiLccedunt. De leSUone itur ad orationem , ah ora^ 
tione reditur ad le^ianem. Ei ficut vefter Ordo , 

Le Ciftercien pppofe un autre pafiage , à celui 
«du CluniHe en ces termes : Jefus-Chrift dans fon 
Evangile a dit aux Juifs : Vous êtes dans l'erreur » 
ce comprenant par les Ecritures. Permettez-moi 
de vou$ le dire, fans néanmoins tous ofFenfer^ 
& par un mouvement feul de la charité ; mon 
frère tous ètts dans l'erreur» & tous ne com-* 
prenez riçn ayx ^criti^es. 
i^hV ««9<M..at Chrifius in Evangelio dicit Judœis i Errati's ne*» 

fcientes Scripturas. Idipfum Uceat mihi fahd pace 
tué, tihi dicere^ caritat$ çompelltnte ^ erras ^f rater ^ 
Scripturas ignarans^ 

Je m'arrête ici ,, & c'eft pour affirmer que 
j*aî expofé l'autorité dans toute fon étendue. 
Maintenant je prie le leâeur de la comparer avec 
]e texte de l'aiiteur. B eft à même de pronon^ 
cer fur fon exaâitude. 

Je me fuis propofé en parlant àes Coutumes 
de Cluni , ôc de fon École intérieure d'aflîgner 
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la raifon probable qui avoît déterminé les pre- 
mien Pères de l'Ordre à ne recevoir des enfans 
qu'au nombre de fix. L'auteur des Recherches 
vient fort à propos me donner lieu de l'expofer, 
par une réflexion qu'il exprime en ces termes. 
i> On a confervé à Cluni un refte précieux de 
» Tufage primitif de cette Abbaye touchant l'édii* 
» cation de la jeunefTe ; le nombre de ceux qu'oïl 
» y élève gratuitement eîl réduit depuis long^ 
» temps à fix jeunes gens de condition. 
, Dans tous les âges de l'Ordre de Cluni ^ )V 
mais Ton n'a admis des en&ns dans ce chef* 
lieu , ni dans les Monaftères de (a dépendance ^ 
au-delà du nombre de fîx fous la vigilance & 
la direâion de deux maîtres qui ne les perdoient 
point de vue. C'eft ce que nous apprennent bien 
clairement les anciennes Coutumes de Cluni , 
tirées du recueil qu'en a donné St. Ulric, & ci- 
tées fous l'article de St. Bénigne de Dijon. 

St. Benoît dans fa Règle ne détermine point 
le nombre des enfans que les parens auroient la 
dévotion d'offrir à Dieu dans les Monaflères. Seu« 
lement il devoit être relatif à celui des Reli-» 
gieux adultes. La Chronique de St. Riquier^ en 
fournit un exemple. Sous le règne de Charlema-* 
gne & le gouvernement de l'Abbé Angilbert , 
ce Monaflère devoit avoir trois cents Religieux 
& cent enfans à élever, vêtus du même habit^ 
& nourris de la même manière' : Centum etiam 



fag. 
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pueras SchoKs erudiendos , fuh eodcm hahitu & 
viâu fiatuimus. Ces eofans habillés & nourris 
comme les Religieux , affiftoient auflî avec eux 
à roffice & y chantoient : Qui fratribus per très 
chorus divifis in auxilium pfallêndi , canendi inter^ 
fint. La pfalmodie perpétuelle s'y trouvant alors 
inftituée, & les Religieux partagés en trois bandes 
pu trois chœurs , les enfans éprouvèrent la mê- 
me divifion, enforte çue le premier chœur avoir 
trente- quatre enfans & les deux autres chacun 
trente-trois. 

. Mais nous avons remarqué deux temps , dans 
la réception des enfans que les parens ofFroienc 
dans les Monaflères^^ celui de la ferveur dans les 
obfervances , & celui de leur relâchement ; le 
temps de la piété dans les parens, le temps de 
leur cupidité. 1.^^ enfans dans le premier , de- 
yenoient de grands Religieux; dans le fécond, de 
très-mauvais fujets. A Tépoque de la fondation 
de Cluni, les Monailères en général n'étoient 
plus ce qu'ils avoient été , & par-tout Ton 1© 
plaignoit du mauvais effet de la réception de ces 
enfans , dont les familles ne fe déchargeoient à 
prix d'argent, que parce qu'ils étoient difgraciés 
de la nature , & qu'ils ne donnoient point d'a- 
gréables efpérances pour le fiècle. Infenfiblement 
les Monaftères n'en reçurent plus. Les Ufages &t, 
les Statuts de l'Ordre des Chartreux recueillis 
par le bienheureux Guigues, cinquième Prieur de 
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la Chartreofe , portent k défcnfe expréfie de re- 
cevoir des enfans. Cbim fi religieux dans fou 
refpeft pour là Règle de St. Benoît qui admet 
les enfans des nobles et des pauvres , h'ofa les 
exclure abfolument de fes Cloîtres. Il fc con- 
tenta d'en fixer le petit nombre à fîx. Ce nom- 
bre n'eft donc point une réduction , ni un refte 
précieux de fufage primitif de cette Abbaye^ tou-^ 
chant réducatioh de la jeunejfe. 

Enfin je fors de Cluni, mais en le quittant, je laifle 
Fauteur des Recherches y finir fon verbeux rem- 
plifTage avec François Bruys. H le fait étudier au 
petit Collège de Cluni , Collège moderne ^epms 
la dernière réforme. Il voudroit bien néanmoins 
faire croire qu'il tient par une defcendance & 
& une filiation direde , à ces anciennes Ecoles 9 
Académies ou anciens Collèges d'un cnfeigne-* 
ment public , qui n'exiflèrent jamais à Cluni| qutf 
^ns Tun de fes beaux rêves hifloriques. 

$ X I. 

Ecole de Mouner-St.^Iean: 

Ce Mônaftère m'eft bien connu, & c'eft S 
raifoR de la parfaite connoifTance que j'en ai , 
que je puis affimer hautement que jamais d'E« 
cole publique ni de Séminaire ne s'efl: tenu i 
Moûtier-iSt.-Jean, & que l'auteur des Recherches. 
ne remplit cet article que d!un pur verbiage , 
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d^qs lequel on ne trouve pas un mot de vérité. 
Après donc nous avoir parlé à fa manière des 
Règles monafUques d'Orient & d'Occident y il 
fait parottre l'Abbé Guillaume ^ qui réforma Moû« 
tier*St.-Jean & continua, félon notre auteur, fou» 
les ordres de l'Evêque de Langres , d'en avoir 
tfKiênu Tinipeâion. Le pieuX réformateur établifibic 
partout des Collèges , &: il en établit plus do 
quarante , puifqu'il réforma plus de quarante Mo* 
liaftèreis. C'eft une chofe affurément bien fur- 
prenante, qu'une réforme & un Collège s'éta- 
bliffent en même temps & tout i la fois dan$ 
un Monaftère. Ne feroit-ce pas un conte à faire' 
à gens qui n'aùroient l'idée ni de Monaftère, ai 
de réforme , ni de Collège ? 

De tous les Monaflères qui me font bien con-* 
nus, je ne vois que St. Benoît-fur-Loîre &Fer* 
rières , qui aient eu des Ecoles extérieures, & 
encore des Ecoles qui ont eu leurs révolutions 9 
des temps où elles ont eu leur éclat , & des temps 
où elles ne faifoient pHis que languir; des temps 
d'un retour de (anté & de vigueur , & enfin des 
temps d'un dépéviflement & d'une extinâion to* 
tjile. Que le favant auteur des Recherches m'in* 
dique une feule Abbaye dans le Royaume qui 
ait tenu Ecole publique depuisle douzième fîècle^ 
Tous les Monaftères, à l'exception de quelques 
grandes Abbayes, n'ouvroient point de ces Ecoles; 
extérieures que nous avons décrites j^ & qui n'é-^ 



its Rectierch^s hiftonqiitSy &c. 3*1 

toient que pour des Clercs ou des Moines étran«* 
gers. Elles fe contentoienc d'élever des enfant 
jufqu'à un certain âge > c^nune Tufage s'en efl 
confervé jufqu^à nos jour^ dans l'Abbaye do 
Cluni. Et ce qui efl bien à remarquer , c'ôft qua 
l'éducation de ces enfans étoit abfolument libre 
& n'avoit pour feul motif que l'utilité publique 
dans lequel l'on fe çroyoit néanmoins permis de 
faire enti'er l'intérêt particulier^ mais namrel & 
bien raifonnable , de fe former des fujets qui 
ibutinlTent rétabliffemeiit fur un pied de ferveur 
& de régularité à le faire' toujours refpeôer db 
ceux mêmes qui répugnoient à fon exiflence ; 
car dans tous les temps les hérétiques & les en^ 
nemis de la Religion fe font montrés les détrac**^ 
teurs de l'eut monaftiqueé 

$ XII. 
Ecole de Fulde^ 

f e viens aux Écoles d'Allemagne. Avant de coni» 
mencer à en entamer la très-longue lifte ^ l'ai:^ 
teur des Recherches donne poUr préambule une 
tntroduâion à rhiftoire des démêlés qu'eurent 
au 17*. fiècle les Bénédiâins & les Jéfuites. Ceux^ 
ci pour fonder & doter leurs Collèges des pror 
priétés de l'Ordre de St. Benoît : les Bénédic* 
tins ^ pour défendre leurs poireflîons. Ge hors 
d'œuvre lui fert à remplir fix feuillets. 
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. De toutes ces Écoles j'en choifis deux ; l'une^ 
à raifon de ùl fingularité & l'autre pour fa cé- 
lébrité. Je commence- par cette dernière , qui 
s'eft formée dans l'Abbaye de Fulde. Elle n'eft 
point le premier Monaftère de l'Ordre de Su 
Benott^ fondé hors de l'Italie^ comme le pré- 
tend le Ckevalier Macsban ', cité par l'auteur des 
Fag. tfti. Jlecherchcs. Celui-ci qui avoit un fi beau champ ^ 
pour dire quelque chofe de vrai &: d'intérelSàiit ^ 
ne fait pour l'Ecole de Fulde que ce qu'il - fait 
pour tomes les autres , du verbiage , des phra*^ 
fes d'écoliers^ qui compofent d'imagination. 
' J'ai fous les yeux les Anti^uité^ de Fulde ^ o& 
le bienheureux «Srurme en eft nommé' le fondà* 
•teur^ fous le confeil et la proteâion'dè St. Bo^ 
niface de Mayence. C'eft en 744 qù^îl- s'y fixa 

K.Fnid.A«twiît av^c fept Religieux de Hersfeld, fes confrères. 

w îfiU'^&V * Bientôt ils obtinrent de la générofité du Prince 
Carloman , par l'entremife de «St. Boniface, la 
propriété du lieu de la forêt où iis s'étôient fi^és, 
avec un circuit de tèrrein contenant quatre mille 
pas 5 quatuor pajjuum millia coliigens. Là nos folî- 
taires fervoient Dieu avec la plus grande ferveur 
dans les veilles , les jei1nes^& le chant des pfeaii» 
mes, tous brûlant d'amour , & du délîr d'attein- 
dre à la perfeftion monallique. Càm magno fer-^ 
yore pietaHs & Monafiicœ pet feclionis. A\ec cela, 
ils s'occupoient à couper les bois de la forêt , 
â défricher la terre ôc k la mettre en état dé 
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fervir à l'ufage de l'établiffement : Nec minus 
quoque tribuit fiudii in ncmore juccidendo , (J ad 
cubum agroram ,' (^ ad ufum hàbitadonis expli'* 
cando. Tels furent les commencemens du Mo- 
naftère de Fulde; & l*on peut ajouter, de tous 
les Moflaflères. De tout ce qui eft rapporté du 
bienheureux Sturme , premier Abbé , dans les 
Antiquités de Fulde : il n'eft pas dit un mot des 
Écoles. 

Maintenant il faut entendre Fauteur des /?f - ra^ 
cherches. Il parle ainlî de St. Bonifaàe. » Les 
n Abbayes ^u*il établit étoient autaïit d*Ecoles, 
» où Ton venoit puifer des rnœurs , les princi- 
» pes de la Religion , & les connbiflances pour 
» la propager & la défendre. Cet enfeignement 
j> ne pouvoit avoir lieu que dans les Mpnailè- 
D res, en des temp^ voiiins de la converiion 
» d'une nation entière , amenée à la foi Chré- 
x> tienne par des Moines. Une Lettre de fit: Bo- 
» niface défigne ceux des Religieux de Fulde 
» qu'il deftine à Fenfeignement de la jeunefle,»; 
Voilà des Ecoles bien nettement établies avec un 
enfeignement dans les Monaftères , & voilà »St, 
Boniface , qui dans une Lettre déiigne ceux des 
Religieux de Fulde, qu'il deftine à enfeigner la 
jeunefle. Voyons la Lettre 17 de St. Boniface 
que l'auteur des Recherches a tirée des Antiquités 
de Fulde. Je l'ai fous ma plume. 
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Epijhla S. Bonîfacu Xm. 

• . . ■ 

AfWmi. utL I^ata hœc, ut arbitror equidem, odRidc^ 
riinfis Monaferu primarios camobitas^ & rtm» 
natim adStumun^ pof ohUutn Wigbtrd Arcti' 
mcndrita. C'eft une note de rédiceur. 

Monafictn impenjiàs ils txcokrhiam Mi^ftt 

pracipit. Muniacuique fua ex ordinc tribuk. Siur^ 
mioni certc non tant génère fuo Jpeciofum quiat 
animi cultu lœtum : Sturme in coguinafif. Nayc 
ai ima demittendus, ut altiàs jaâo humilkctis 
fundamento , feliciàs pofi ejus tanta fabnca coH' 
Jurgeret. 

Vo'JA le texte fur lequel l'auteur des Muier* 

cfies a compofé les Ecoles de Fulde , l'enreH 

gnement particulier dans ce Monaflère ^ & les 

Profe/Teurs dé/ignés par St. Bonifàce pour y eo* 

ieigner la jeunelTe. Mais Tœil tout fimple du bon 

fens ^ y voit toute autre chofe. Il y voit un Saint 

d*abord Moine ^ enfuite Archevêque ^ & puis 

Manyr , qui pour perfeâionner dans un de fes 

dilciples la vertu de Thumilité qui devoit fer- 

vit de bafe folide à fes établiffemens Religieux, 

le pljoe à la cuiline ; Sturme in coqmnafit. Point 

d*autre fonÂion n^ell allignée à Sturrae que celle 

ilc cuiiluier ou chef de cuiline. Comme Thumi- 

l.î<r r^r paroît point une vertu bien familière à 

i\^rrc auît'ur» i! a dû croire bonnement qu'il fe- 

!...£ ^v^ b<:.iu & be^ucoijp plus noble de fubf- 

rituer 



des Recherchés hijloriqiies > ^c. 525 
feîtuer à un vilain emploi de cuifine une hono« 
rable chaire d^éloquénce. Je ne lui prête rien : 
lui-même va bientôt nous apprendre que le bienr 
beureux Sturme » avoit confacré fon élo^ence 
» à la converfîon des «Saxons , & travaillé avec vactsri. 
j> ardeur à aiiurer parmi eux les progrès de la 
» Religion & le triomphe de la litrêrature. » Un 
cuiiinier devenu fans le ikvoir profeiZeur d'élo»- 
jquehce ! Les bras tombent^ dans h furprife -que 
donne une iingularité .pareille... 

L'auteur des Recherchas n'abandonne pis fl*tâc 
la Lettre 17 de St. Boniface. L'éditeur , daas & 
note y eft dans l'opinion qu'elle fut écrite aux 
premiers Religieux du Monaftàre de Fritzkr» 
& nommément à Sturme ^ après la mort de 
FAbbé Wigbert , pofl obitum Jf^igierti , Archif- 
mandritœ. La lettre & la note ne fe trouvent 
très-certainement que dans les Anriquités de Fuldt. 
L'auteur des Recherches n'a dâ les lire que daos 
cet ouvrage du Père Bîrover^ &e c'eft la aore 
de cet auteur qui a fatr nakre au premier y l'i- 
dée d'un double emploi de cette lettre. H k 
fait écrire tout à la fois 6c au Motiaâère de 
Fulde & à celui deFrirzlar. Ce que dit ici l'au- 
teur aa fujet de Fritzlar eft auïïi étranger au 
texte que ce qu'il a die au fi^et é& Fulde. Écou- 

aons. 

» A Fritzlar & à Hersfeld , deux autres Ab- 
> bayes fondées par St. Boniface^ on veilioir , 

Y 
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JK cjutcs: te]Je , .étoit ^'^nt^ntion. du St. Apôtre 
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.}» ...pr^lider, à l'ijB^fljj^i jiçï > & . à ^ç^f^r^^^j^^tres 
» Ja- méthode ; «ju'iU dç^irqi^tj/illivîijV^egt je 

,:;„ y^Mà la-anani^iioiUf lÎ4ut«iB:i^f.jïJff^^4f* 

;, ^i^es d($ .%i^5lwî$iieDt, : 4«^ des -Xpgt^BepH^de»- 
hés à k vie cont^platiye, ; ^eptpip^ Jfi^r 

,*q^ k, JPuld(a.^.rJot.yiens.: ^u jBçj|v^i ipiwî>lifieps«»f 

.L'a^tçar des.^i^PirA^rcAw -nous, deao^ une iwe 
iettte. de ,St.- Boaif^ce^ écrite ^jq^, Ffêtre JM- 

- J^i* f«V «fnf» Cf ^e . Ipttfe a'«g ^f^es sekée|rJm» 

>-fc.^Ç««n. % rïJKWet- eJJe eft «twaiUée, iè rtrowre 

.i<law ies', AMiqiii|4s xfe Feîde. ^^ groici «irotoiJe 

:pré4«nbol^ Ce o'eft «çjf'gn felg»enft ideja lewçe 

» fes qui Iui..4Qii(©îKje»if #igU»>yÇ«lIe.deifaWç 
„ étoit Pobiec de fes tendres foins. Il craienoit 
» qu après fa mort Jies <leligieinc ne fùffent difr 










• y nies raqdiétea6î^4lIëi-Wi^rtHent^^éTae la 

-léSé^r -i*e^tÀiJ<iâé"k^ léMf^ 'dgt<Si?'Bebilb«è^, qui 
fbrftH^ènt fa mtmpipikt^' Sg^-élUt&i^'Wtikiai^ 

'ifdaltmniéfcideApèfièi dirillUfi^erfin^rtf^Sàrit 

■afuptuH: QûiHaifi^JèÀt ^àmfBpé^ cmtiSfiio' 
pas ^ iAfanmf.àê hpiOttWmMs à^iifâài'Xiy 

'■ ' ' ' ' ' • '^ . ' . I .. ^ , , , 

<nc'itoieBtdr>iiMsderct1caeiin. '^ 
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des Rethpx^tsrhi^Miques y &c. ^%^ 
^' dafisif'erpfiirKpuB àû$ M^^m^jt^i ^vK^nt^fieiiî^ 

fok peu ve^fé TbÙMiaiftoire^d^ Qf^fre^Hu^ 
dans lé« Mtetiariftètes ^ ôîl rbo^rtfomft .4eV JKÇftl^ 
intérieures.^ .iOKr.ff)kr:alfi5i(<{hfif(9hçi: des 
^o«ifj-l0*t> r&mptÎR II frftii^ ;q^'i^rpiiirQi&, des 

"feïièirJ -''^' ->ti ?fi9iv -5i vfip ^ , ri'^\\.r' ^-j ob yjotl-j 

^e/Wf»roiifraJBri;oieitt^ofitjQi[| JitVkM.flAÛfh'^ 

FéeaibIi^eiBeài\^ eu «use è«#t;afi^vCton||iWQ^^y\^ 
/qiœ Jefi(HoiopÉ oniT/répindb iiil99 )ô pi^Ci^Â^. 
&)nne;t)Ki0tr îti^saœW2i:'é^oéis$ pfi/S^^iJàs^ 

ie/font ajckraesrianc ]lk2ni)mbw''.dès«iffiL^^iw^ 
i^dtde , dèa ^«ar^gjUiéi; resuiil&^iMrfnryé^efder^ 
^Jir' JmtnffidliatBfyietttyii J 5ki Siéi^(iSt«>fto9ij&^ 
jqui pouYQ&reiDUt'aiiqnièsjdii Reî^fiopftb, ^n'çitfipaf 
de ipemé"^ d'sn!)iolifi^iir.^^pQiiv,ilei Meiteftèè&ridè 
J^uide^ tontestlfli ^rpcpsiipicâh: ftetigio^ lift^tf. 
Biettoic de^ibUkit^rz »Ge!PriMè cnmêiccmêéété^ 
comme le/oodbttMc^âDcChaiABmagilci^ciïbfrpeb 
apcès la mâmei^e»veinance!fK)àroe7l^n?ft^r0l 
OToos ces.fefcoân céuois à*!kdèi.Hj[irat%gvRl>!cSaéte 



^ilé^te^ liciiréftre^ire#i^te^«s*fllè^^bd^ 

^ firent na^e^-eiifiD tdes Bool«l'pc«tltali&i 

VoÂ^re i]Dê riinraf des Hechef^HÊ^oàmétfM 

ffi^TU^ litt etiibiirMiroitot JMr3e^b^ 
'-MUS M fier dé fimif pntiEs-daniileyifoQM^ide 

rUftoire, il prend Ibr fon HMgkiatiiDn' «le lo 
' ^hiViiHeprélwfiVéniMt'i ftn pttik 11 fermifiie aînfi^ 

'^tè qii^Ula fda-dé «eus raKrbntef ^durbîinifptireaz 

Sntftne: » H aT«iff«Àiifearé- fi^ auqafeocé arh 

^% ibœ'X ^ trivàlIfal^àTec ardeur ft affiner funà 
i^ iitt^Jé^ ptoj^de % R^gkm-&?'le mompiio 

te mot '3e venté î >' 

' Enfin nous arrivenr à Thiftoire de Réban^'^uî 
fiit, en 821, le cinquième Àbbë de Fnldé. Son 
'■ ^adroinîHratîon! ait Tépoque de k- câébrkd que 
lès ietrreshiiproetirèrent^ avec le contoùi^ d^dhe 
régularité qm htf actiroit la vénénrion Jmi^h 
que. Le nombre des eoUègues que ràjùteùr^des 
Recherthes donne à Raban , pnor^ |Hréfider 1 km 
pareil nombre de ckfles ^ n'einfte que) dans ton 
imai^nation. Outre les Ecoles des en£ms ^ il' y 
en avcHt dVxténeurà pour les éttafigèrs Clercs^ 
ou Moines des Maifens étniDgènes ; mais les 
Adultes fécidn^ ih^étoîeitt adnoûi - 44tt& wcime^ 



. 



des Reohfrckff U^iSVes y &c. J^j 

ïjuldç des Clerft? i &^ 4ps( ^owipSj^P toutes les Pr o- 
vinqfts.de ]a>Fç^ce,:Jei)e fijîmqierai^^e XQijip^o 
J|!ernèr.9s .qua rArchev^q^ de *Sens y. çny oya. 
Raban fournie àt r^tegf 4ps,^f^A^rc^« pi\^,îi,î^- 
, f)ïe ma^èr^^i àvdom^r^.cfei^'éjeq^ à Jfqfl f^ffiÇlf • 
Malgré le.dogG^t de fçs .r.lfii^^/auic 4c^«PIP4-■ 
tinepetiteieepo; de.grapfflmgir^^,, , ,/ rM; 
, . » ¥er^-Je Jfei^u dat fiàffte^^ ,fuîy?i?%, dÎK --H. > '*«• •^* 
A 9:; lepenâ^Qriaft 'de ^Foïdeiî Wié?iîa,les , s^tpw] pps, & 
.13^. k^vh^ntll^ d?0tlft^<jri97^gi^ndv^ €et Eî»fiÇï;çur 
.- ^^ TO fij çQOt^pM^r pas. dp qpc^qpex; le?, dpp^y ops 
!. .1^-: ^t^ , îpw .fe*; p^4(^^çp|-s , e«i5 ; fevpujç:. ^ ,.Ja 
o#( j .N«Weffe>^ui(y W?flVQÎt sB^4(;^i»jtifiiq; gjrgtpitpi 

» «er le nombre des élèves.^>, U^ci» |?OftPrg?- 

ar€p84çwepf;4 ^e,Jréfiît,.£ajlî«ki^ (|up^lç^^;çjot 

nrrEgUfe >det}Fîddf ^a.^^Lîî , J'Abhç Haffem^r^Vv"^ 

M^fc GQbtiifii^a fia^î. de. la Çi^tablirrà^graiids fr^i?.^ il 

-. y. fit. ,4âi^»^i^gRiçRtait)qnçif tjç? celui .^qwi, Sl^iiîtrj b 

, ©édicace, .% Marin ^J^^M Z^- S|ég^,itei , i*"; 

. Novembre 94*. OthonrferÇjraiwt qpjftj^f refont 

riîcctte oétéi»<î>»ie , ^«.d^gîgjfldi^iaçgfffefiàfççirtQ 



33^ JExarnen critique {. , A -/.^i 

E^life & \à çomWa . de bienfaHS^<,JLWiifirMa 
la donation qu'ayoic ^trè Loui^f^yH^y^bOnoatre 
pour fournir à la nourçi^iri&.cle^ ^9|tir6&.^î prc^ 
E. Firf.„f.A»tî. fideroîent à rÉçoJé. Q/^^ auiemymrHm quibut 
?C '^'^^' htneficiis & munerihiu^ EiQcl^futni^.J^if^dcnfim 0r* 
n/znr cumularitque. Ifam j^\I^v^iirviçhJSii.duriia^ 

tionemde Schulapcarumalifnçniis^{;iM^f^àl^iK^y 
Ce texte fç lit égalemept dw^^^* *^^N^^^ du P; 
Mabillon, ' 

Pour faire toucher arf doigt & a ToBil l'ignorance 
de l'auteur fur le mot même leplu&^&dmmun ôc le 
plus ufité d'une matière qu'il entreprçiid,detrai«- 
ter y je lui dois préfenter un aâe bîe^.autbentir 
que y qui lui apprendra que Schblafiifus eft W 
maître qui -préfide à une École , & ^qu^. Scholaris . s 

cft un i?n^t de l'Ecole. • t 

' « / " ■ » 

XéUduvicus Luduyici Pu F. RexGèrmaaiof^-^^ •- 

. Orientalium Francwum^. m / ul . ::k^ 

5ic Charte dmffSiQfiis ^ quâ Sch&iajlUiUlÊ^uldèrik^^ • ^. 

yi^ yrojtjcutu^ cft^ , tuffiflfa y Chtipàno ., = ffejjbni '- ^ 

Comitibus ^ çMrifyue fidsiijj^us editit] je <&ifdrh 

& Regias colonm^ & earum vfnnem wititaVtm x 

pro œtcmœ mtrc^dis otapnenHh tbntederé ^kidam 

' ' ^deïï Cltrico , . oratori & canfeforijud , Skdo^hU 






u. ' ' .In I ' ■ ' ' ■ " >i^ "j 



(i) Cette donation faite aux IcoUtcrjsspouTAÎfi^oîr le^ilbaBÎr.' 
snotif 9'^ -irWcdiira guéries Moines à fe i:endte (capables de^l'ept*-. 
feigaeioen^;t^&: de ■prdveàîi' les plaintes^ des a\itres ReHgjeux , 
dont le travail manuel éfoit be^^coup pius^f^nible', ^ moins 

* * 
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des RechiréAhs hipfl^Uès ,&ç, .33 J, 
vifdkiktt'MdkâeKxy y qui pràefi SchvîànhusJnJ^o^.^ 
nafitrio S. Sanifata Ftilda ; vèïleqik fruBufji.^a4 
.cetera^ ùfm^tfarijlre Schottifiicos^ 'Dflimn. FiilfUf . 

J^^nafti VI. KaLmr. ïiiàa'tiï.^ '-'[' •,.'. 

Où vvoit - éiï dans cette Çliarte k penfioni^ v 
de- Futde ' dans lequel la NôDlefTe rccevojt unp , 
éducation grïMite, & ces donations aouvelles > 
afiiî qh'en '^kugméhter le nombre des Élèves? . 

MM. u; £^^ f^' Luxemboiufg. 

XNatèùt'àÉ^ 'Recherches n établit pi^lnCjà/qii v< 
V)r:ditiaire àife' École, ou unCollége, dW. en?:.,, 
ièignemenc publie , dans le Monailère de Mu^(r^. r 
^er ou de Notre-Dame detuxepjt^pi^'gi fiiirJ^V' 
*«iimple renommée ^ qu'un ou deux Religieux y 
-auroi^t^ cultivé fes1ettr)es , maii furldeux Chartes 
dont il fe former tèrt^ trie deux cfpèces de tror 
phépiç.\ Pans i'eadidufiafme-»aë -è^^^ ^héureule . 
déconverre. il fait PôuveÉ-ttite de lok article eh 

ces. .terines» Nous ^veitiiTotis tè leâeur dé gar- , 

* * ' ' '' 
der (6n.Céricûx:^nfumfeneatis.' 

n Si toufes-les^^Maifons Bénédiftines qui (ont Fac-ar* 

>> redevabtes de^'leur vexiftènfee' a rinfthidion de 

y> la j^eutreiSe y dont allesie cfaargeoierit ongîni^^ 

» rem«at;ea(rént:conrerv'éou;cQm0)uni^é:l^s • 
» titres primitifs qui en co^rieanent la preuve.^ 
» comme il en>eft de Notft-Dârtie db Lu^ççi;^- 
i> bourg ; elles nous eulfent iépargnê beaucoup 
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lirches kèftotiques,&c. 33 J 

Kls aucDne nteifon deBénéiitiâins nU 

s kV'wdrudiifja de la jeunelTe ,c*ell 

Unce de fuppoTer des titres qui éta- 

pexiftence, & une méchanceté d'ac- 

^'plus légère apparence de preuves ^ 

k confervé ou communiqué ces titres , 

- n'eufTenr pas été au(H honorables que 

on a confervés & communiqués. Tels 

nrres de fondation dont aucun néan- 

t ^ii ' mention d'Ecole m de Collège 

flruâion de la jeunefle. 

làmais un homme d'honneur & de pro- 

Veû épuifé en des perquintions fàftidieu- 

braurorirer le menfonge & courrir en 

un deflein pervers , du voile de 

l-publique. 

r'ti'ed point l'hahit ou la livrée ^i &it 
r 4e la jeunefle , mais U fçiencejSc 
uy,'- . .. . • 

tttÊlk-àes Recherche» x(Bitinue atflfi.M> tes 
i de Munfter oir.de Notre-Dame 
e Luxembourg , fondée en 1083 , ont accepté 
favec les fondations , Psiligation ixelafipf d'y 
Vnfeigner îesfciencts : c'eft ce que nous appre- 
' itCint'^par deux Chartes authentiques^ l'une de 
t A^inreraine de ce pays, Fautre de l'Arcbe- 
»f v6)u«'de.TiiiTes. La première mérite d'être 
.» înfiËrée ici en entier : ElU tiendra lieu de ttnt 
ft f autres JemblableSf qui font ou anéanties ^ ou 
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33$ > , Mxamttt çHtiqiit. 

» eftiiQiiçtte eoots^tefiB6s«if vc:» ov^n'>j.«) .! . 

3^ &a A tous coiix.iquï.: ces préÇDlttes^^iBITotac:<*:^ 
» . Sabtt :fif!i ' nocre Seigneur. . Qusrchacim^ faâter 
» <|ue l'é^liife de Nsiti^e-D«iie ide' lAsembo&i^ 
9 <itetm-^& gcHiVeoÉé dèsvle temps; Ae^fi fonda^^ 
i>^,til>nt^ ks Soc4tfs4e^etce Vil{ey)Mdr k<àGnce£t 
^ ûon/dç nn P^édédeiEeiiaf^v cd tfmitlmà »aB£ 

» Éracs; E^ foi de <)U0îqiièust acctMNiMUP«é&^£e»A 

» tre^^ifeoies /fiicUéts d0i9i6»r&»rMjli à-îl^^^ 

j» &iM ConinJuaaeifdùHîr'Ihmt I|9mié/èd£jitâ 

y> xembourg , Tan de notre SeigneariiIG6]fflÈ^'j[ 

V lèiRCftdiecU ^ftnrIk^ttid0'i%«Siifaa0l&«S& 

*"*• ^'' , . i>*X|auÉtiiri. dês' Retàeufiés potuébiriMifrofl'IL» 

j> icKfab'dé Gl»rèeâei9ahiiéeia^5 , efti4^ ^Hierris 
» Ardilûef^&Qj^^de'ËriSves :: éKe'doxifii^Jfesiâo^ 
9 * €iàtioiis(ià| tef >âiHi' 6é6édîftin«r ^ è x^il^ du^C!i>t^ 
wilégè iiqiâis jrcéoîëiir^ ^tte ^amm'i^^ Jsbniiteie 
» âfafa&dèsktémppée^lafbtidbtSdiii^ 

» «D «^toéfÀjueoce ^^Pt^^â'auttfd' oieiires^daiis 
te»' (tes '^Èe^^A^ft^jr:: s'eft pBrnAé là '^éi^poùtion 



des Rechtp^hts hifiôri^cs , &c. 53.7 

me la féconde & qu'U^HOe^^fak^que (Impkttten^ 
indiquer itxii' tannée Jfft^fv^^ft^amérieare-datis 
ronire ctesotem^ ^ h^D^araciDn de la Cém*- 

w m 

teiSe EniiefiQ(tei'^J'ajoui»'^%lI&«ir fttppd&Mié- 
ceflâiremeçiÉ \xcut zwséè.- ^Q\A wl i^^xhieu^'un 
Comte HeiApi cfpe^ravt^r ^esr ^^ra^ei^Aes i «a 
fi^S/^raifbns de:]^^pprih3eI!•iNaqs <i^oib ;t!ép^ 
ter. ce dipIcMiii^* La verébif4olo» teste ,i&cdlè 
des lettres cbafinyathce^ dç FAi^cfaevè^ie Thteni 
:jpe ^tne ccM^iî^^t jquejkprâip es les d^iier, d&ins 
THîâoire dEçdéfiafttqtidi âc^^vâlç du Dœhé. de 
Lmtembotttgj^ psrîRiîFliBmfapie»;. de U Céhi^ 

^'» ileo^jdcÉt » comme-^ Jfai dit, y ayant bâti toiii.iv,] 
» ( à Luxemboprg ) Tan x 120 ^ une Chap^e ' ea 
9 il'honQeiir/dfe<> St^ Nkofas^ deinaiidf' ^ielque 
9titenips après»,, la permifliân delWi^èrAbb^ye 
s^ de JH ynftér^ Xe Comte .ibliriU'agi^ 4c fiiai> 
»f.qttejp( (:td.xonmiecbpe>le>idifrfatiie;>1^ 
9 iiif( Les rô^fittons pieuibr^ bm^geseî^ Hezei» 
ir Aotk ^ !fM k; ^ofi£bii|:c«iei;t?dii Qxmk de» Weî- 
i»-^etskkcfcea>>& i^ii$^iq^ctGtîçadt fecibnne» 
9» .<)u'ilaTOÎt deené i&jçédéjsà râgfi&deNotr^ 
y> ^ Dame - de ' Luxembouisg;^. b: . ChuNstle ^ de> St. 
y> Nicolas, afin que pajrJeftlowiiges. du Seigneur 
» que te^ RdfgieiKic y ;(9haQfiefOÎear» îl$4^;i|fàr- 
» ticipeir auflSi bien que Tm pr^déceiO^rs.à leurs 
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w des Recherches hiftoriqueSy &c. 5^9 

^ l^^nous flatuoQSy que le Monaftère ait feul la 
" ^ régie des Écoles : Infiiper indulgentes ai Scho^ 
^ ^ Ub fini apud MonafieriumJupradiSump^ijXQnc 
'■ ,^ qu'il ne fera jamais permis à aucun autre de 
• j^^la Ville d'y enfeigner , fans l'approbation de 
^^ j'Abbé & de fes Religieux, ^y On lit dans le 
texte j copié fur l'original, DtUum anno MCCXXV'h 
Kal. April. Le Père Benbolet ajoute un X de plus, 
!& met par erreur 123; au lieu 1x25 ; l'auteur 
des B^echerches l'a copié' bien exaâement; ce 
qui £iit une prâive aflez naturelle , qu'il a lu dans 
Berdiolet les deux pièces que je viens de tranf- 
.çrire. Son. fujet d'ailleurs lui en. faifoit un devoir, 
fjucôt que d'aller confulter l'Hiftoire de Lorraine 
de l^oni Calmer. 

-> D'après la connoîfTance de ces deux ÇJiarte$, 
cUrtril facile de concevoir que l'auteur des AV- 
piKlches ait pu s'oublier au point de ne vouloir 
éKJtn^r quç celle de l'Archevêque, encore bien sè« 
jdiement, pour avoir lieu de dépayfer fes leâçurs 
ijSr leur donner le change fur l'objet & les dif- 
.pofinons des deux Chartes. En concourant à la 
yiettfe intention du Comte de Luxembourg, 
l'Archevêque applaudiflToir i la donationr qu^il 
.avpit fait , &. au motif porté dans la Charte de 
donation. Ce motif ne venoit point au deflein 
tde l'auteur des Recherches : auffi a-t-il fupprimé 
la Charte fans eh dire un mot. Car s'il eût 
jEsipporté que le Camte ne ûifoic /a donation ai) 
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Monaftére de Notre-Dame de Luxemboii^rg | 
qiHafin.^ut par les louanges du Seigneur^ ^e les 
Religieux y chanteroient y il pût participer aiijji hien 
^ue fes prédécejjeurs , a leurs mérites : il n'auroic 
point ofé dire quelques lignes enfuite^ que l'Ar-^ 
chevèque Thierri confîrmoit non pas une^ mais 
les donations faites aux Bénédiâins ^ à cqufe du 
Collège quHls tenaient^ que fes lettres confirma* 
fives autorifoient ce Collège comme établi dè$ 
le temps de la fondation de la Communauté , 
avec les formalités requifes 5 qu'en conféquencç 
il défendoit d'ériger d'autres chaires dans cette 
Ville fans le confentement de TAbbé & de (es 
Religieux de Munfter. En un mot l'auteur des 
Recherches n'auroit fu faire croire que les Bé- 
nédiâins de Luxembourg avoient accepté avec 
.les fondatiqns j l'obligation exclufive d'y enfçigner 
les fciences* 

, Cette infîgne fourberie ne doit point donoer 
de la furprife ; elle règne plqs' ou moins ouver- 
tement dans le corps de l'ouvrage de; Recher" 
ihes hifioriques. Après la fuppreiïîon d'une Charte, 
& l'altération des lettres de l'Archevêque Thierri 
qui. la confîrmoient dans fes difpofitions , qu'il eft 
beau d'entendre l'auteur accufer les Maifons des 
Bénédiâins. de ne lui avoir pas épargné beau- 
coup de perquifitions faftidieufes parleur attention 
à conferver ou à communiquer les titres primi- 
tifs qui contiennent la preuve , qu'elles font rede- 
vables 
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vMm à^ leur exîA^Dce à rinftruéticm de 1» jeu« 
aelHi. QoeUe impudence? 

I^s altératiQn^ faites aux lettres de rArchevêr 
qoe Thiem foot potlpablesé Le Prélat ne coor 
finiae qu'une iênle donation qui étoit une Cha- 
pelle de Slt. Ni<;ola$; &:.le motif ^le porte i 
H confirmer ^ e'eft la pieufe intention du Comi» 
^ I.uxen»boili^« Il eft donc faux que T Atcjiie- 
i^êque confimie ks 4un<Hions faites en général 
aux Sénédi$ins' à ^a^fe du CoUige qu!ik temknt\ 
pic ^k mtm€ uutvtfife ce Collège comme étabU dis 
k temps de la fondation de la Communauté > avec 
fes jwmàUUs requijis. 

Mais f Archevêque accord^ en même tepips 
au Menaftàre de Notre -^ Dame de Luxembourg 
le pnvilé^ > d'ayoir feul la régie des Ecoles de 
la Ville. Ç^ eft vrai. Mai3 ces Écoles for- 
moient-t-elles un Collège i tenir des chaires def- 
doées ï en£s%qer les fciences? Ou n^étqient-ce 
^le de petites m de fimples écoles ? Pour en 
juger ilTauc fe rappeler ce que nous avons die 
des Écoles établies dans les Mpnailères ôc dans 
les Cathédrales, &, des Écoles extérieures. A Vé- 
poque de la fondation de Notre-Dame de Lu- 
xembourg, c'eU-à-dire , en iiiz, les Chanoines 
avoient quitté la vie commune & abandonnèrent 
les Écoles de$ j$une$ Clercs à un feul Eccli« 
fiaftique que Top nomma Scholapcus & depuis 
Êcolâtre. Celui*cL ^ûi n'étoit plus furveiilé par 

Z 
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^rofefTeurs pour y enfèigner les fciences , mais 
un feul maître^ 

2^* Le Concile ordonne le rétabliflement 
âes Écoles dans les Églifes, & les Monaftères. 
: L'aureur me fait bien voir dan$ les Lettres de 
TArchevêque Thierri, que les Bénédiâin$ de 
Luxembourg avoient la régie & la direâioa de$ 
Écoles de cette Ville ; mais cette régie & cette 
direâion ne fèroit-^t^elle pas plutôt un droif 
d'infpeâion , qu^une tenue réelle de ces Ecoles ? 
Qu'ils aient tenu réellement ces Ecoles ; ce ne 
pouvoit être qu'un Religieux qui les tînt comme 
dans les Cathédrales» Ne voilà*t-il pas un beau Col- 
lège? La fignifîcation de ce dernier mot eft mO"- 
derne, & ne convient point aux Écoles dont nous 
parlons. Les affimiler ou les confondre ^ c'eft mon- 
ttTer la plus grande ignorance. 

3 S. Le Concile défend de rien exiger pour la 
permiffion d'enfeigner. 

Les Ecoles étant tombées ^ le maître qui étoit 
un Chanoine ou un Clerc d'une Eglifç Cathé- 
drale^ ne laifTa pas tomber fon titre, il s'en ar- 
rogea le droit d'une infpeâion fur les Ecoles , 
&c tira un profit de la permiffion qu'il accordoit 
de les tenir. Cet abus qui n'étoit pas nouveau 
avoit paffê en coutume , & ne fut point réfor- 
mé , puifqu'il excita de nouvelles plaintes au 
Concile général de Latran y tenu par Innocent 
III en 121 j. Ainfiçe droit de régir les Ecok» 
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Fan 1211 ) & ne cefla de s'occuper de lionnes 
'Œuvres & de s'honorer par des aftes de bîenfàî- 
fcnce jufqu'à fa mort qui arriva en 124a. Je viens 
de parler de fes Lettre? , par lefquelles il con- 
firme aux Bénédiftins de Notre-Dame de Lu- 
xembourg, en i22Ç> la. donation de la Chapelle 
de St. Nicolas; & en 1226, celle que lui fix- 
foient d'une Eglife, TAbbé & tes Moines de St.: 
Maximin de Trêves , pour l'aider à fubfifter ad 
eonfolationem refeclérii': n'eft-il pas namrel dfe 
penfer , que le charitable Prélat connoiffant le 
mauvais état du Monaftère du Luxembourg, ne fe 
refiifa point d'aller plus direftement encore à fon 
fecours, & entre autres grâces de lui renouveler 
le droit exclufif de régir les Ecoles fur le pied 
que lui-même peut-être le lui avoit accordé juf- 
qu'alors , dans la vue de l'aider du fecours qu'il 
pouvoit tirer des Ecoles : Indulgentes ut Sckolœ 
fint apud Monafierium fupra diSum ficut kaSenus 
efi obtentum ...ad confolationem refeSom- 

Une raifon certaine & véritable , c'eft que 
l'enfeigriement & la permîflîon d'enfeignef ap- 
partiennent eflentiellement à TEglife ; que l'on 
n'enfeighoit point fans la permiffion de VEglife 
repréféntée par l'Eccléfiaftique revêtu du titre 
de Maître de l'Ecole ou par l'Evêque même ; que . 
cette permiffion péuvoit être renouvelée , félon 
la volonté de celui qui l'accordoit. Le droit de 
l'Eglife fur les Ecoles 'ne lui a jamais été cotv* 
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tefté ; nous le voyons relpeâé de nos jours dans 
la perfonne même dé nos Maîtres d'Ecoles de 1» 
campagne qui ne doivent leur titre qu'à TEglifci 

Cette vérité fuppofée , nous demandons s'il eft 
permis de douter du droit qu'avoit TArchevêque 
de Trêves d'accorder ou de refufer, de renou- 
veler ou ' de révoquer la permiffion de régir 
les Ecoles de la Ville de Luxembourg ? Les Re- 
ligieux de Munfter ou de Notre-Dame n'ont pu 
& n'ont dâ dans aucun temps y fât-ce dès leur, 
fondation, avoir la direâio^ de ces Ecoles ; 
qu'avec la permiflîon de l'Eglife, fans xjuefon 
droit de h renouveler ou de la révoquer ait 
jamais été fujet à la prefcription. Cependant 
fauteur des Recherches veut que le Bénédiâins 
de Luxembourg fbient tout à la fois redevables i 
leur fondateur, & de la tenue des Ecoles & des 
fonds dont il a doté leur Monaftère ; Us ont ac^ 
eeptéy ^t-iî, avtc les fondations y TohUgation £y 
enfeigner les Jciences. Les • Maijons BénédiSines 
font redevables de leur exigence à rinJlruBion dt 
là jeunejje. 

J^ài lu dans FHi/îoîre de Lorraine de Don» 
Catmet la Charte de fondation du Afonaftèrs 
de Notre-Dame de Luxembourg & les Lettres de 
Brunon s Archevêque de Trêves qui te confirme; 
éc ces deux pièces ne font aucune mention d'E-. 
coles. De toutes celles qui fe lilent dans FHiP 
toire de Luxembourg , il n'en n'eft que deux eA 
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ks Ecoles paroifletity ce font les lettres de l'AH 
cbevêque Thierri qae Fauteur falfifie , & unaâe^ 
ou certificat de la Comtefle Er mefinde , que le 
mèttït ne rend guère mieux. 

Pour bien entendre la déclaration ou diplôme 
•de cette Princeffe , il faut connoître le fite * du 
Modaftère de Notre-Dame de Luxembourg , 6c 
fe fourenir du temps où il fut fondé. Ses fonde- 
mens en furent jetés par le Comte Conrad en 
,jo8} ^ mais il ne fut achevé que fous Guillaume 
fon iils en 1 122 ; il tenoit au Château ou à la For- 
rerelTe , c'eft-à-dire , qu'il étoit fitué fur la cime 
d'une montagne & au milieu des rochers. Le 
temps où il fut occupé par des Moines, étoic 
celui des guerres inteftines entre les Seigneurs ^ 
celui de tous les temps où il régna moins de 
fureté pour les perfonnes & pour les biens , oik 
)es lettres furent le moins cultivées ^ où Luxem- 
bourg ne formoit point encore Ville ^ puifqu'au 
13*. fiècle l'Archevêque Thierri ne le nomme 
qu'un Bourg, qu'un lieu bien au-deffous d'une Ville: 
Nec alias in Burgo diclo haheant. C 'eft dans ce 
Bourg qu'il défend que les Ecoles foient régies 
par d'autres que les Moines fans le confentemeot 
de l'Abbé & de fa Communauté. 

Doit-t-on bonnement fuppofer ayec Tauteur 
des Recherches , je ne dis point après lui , que ce 
Monaftère ait dil fon exiftence à l'inftruâion de 
la jeunefle , mais que des Ecoles lui aient été 
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commiies dès le temps de fa fondation ? Quel 
étoit donc ce temps ? Que pôuvoient être ces 
£co!es? Afin de concilier les diipofirions de ta 
ComtefleErmcfinde avec THiftoire de fon temps, 
il £iut expliquer fon diplôme que je traduis en 
Ces termes : y> Nous déclarons que TEglife de 
i» Notre-Dame, depuis qu'elle a été fondée , a 
» eu la diredion des Ecoles de Luxembourg , du 
yi confentemeiit de tfs prédéceffcurs y de notro 
» confentemenr même & de notre volonté dèi 
» que nous avons commencé i y exercer notre 
»> fouveraineté :Ex quo fundatafuity tenuit& pof" 
fedit regimen Scholarum in Lucceïburg de con/èh/k 
antecejjhrum nofirorum ûr etiam de confenfu 6" vo- 

luntate nofira ex quo nos ibidem ceepimus domi^ 
nari, c'eft4-dire en deux mots , que le Monaf- 
tère de Notre-Darfie , depuis qu'il a été fondé , 
a toujours eu la direâion dés Ecoles de la Ville 
de Luxembott^. Mais la direâion & la con-> 
duite des Ecoles d'une Ville n'efl pas dans le 
ilyle du temps , l'enfeignement même ni la te^ 
nue de ces Ecoles. Il n'y avoir point alors d'É* 
coles^ 6c il n'y en a encore aujourd'hui aucune, 
éc dans les Villes 6c dans les Campagnes , qui ne 
Toit foumife à la direâion d'un Supérieur Ecclé- 
iiaftique. L'Scolâtre avoir l'infpeâion fur les 
Ecoles , mais il n^enfeignoit point , quoiquie le 
titre de fon Office lui en fit un devoir. 
A l'égard du Monaftère de Notre-Dame de 
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Luxembourg y il ne tesoit point les Ecoles ; eit 
fuppofantdes difpofîtions que les Moines n'avoieat 
point alors ^ la fituation de leur Monaflère ne 
le leur permettoit pas. Le Père Bertholet &: les 
Auteurs du Gallia Chripana nous le repréfen<- 
tent (îtué au milieu des rochers^ & fur la cime 
• d^une montagne , in jugo montis^ Je demande à 
Tauteur des Recherches ^ fi cet emplacement étoir 
bien propre à un Collège d'un enfeignement pu- 
blic, à un Collège tenu par fa fondation à ToblU 
gation exclufive d'y enfeigner les fciences ? Ce 
Monaflère fe trouvoit fi bien d'un difficile abord, 
que dans les guerres entre François I & Charles- 
Quint, les Impériaux le brâlérent &le détruifi* 
rent dans la crainte que les François ne le prit 
Tfo«.2m,coi.fgn^ & ne s'y logeaflcnt. Ne à GalUs miUtibas 

interciperetur y incendii> abfumtttm^ & dans la 
fuite il fut transféré & rebâti dons la Ville. 

Il eft donc certain que la Comteffe Ermefinde 
n'entendoit point déclarer par (on (fiplome que 
les Bénédiâins de Munfter euflent par eux-mêmes 
dès le temps de leur fondation les Ecoles de Lu^- 
xembourg , mais feulement qu'ils en avoient eu ht 
direâion & l'infpeâiôn de fon confentemenc 6c 
de celui de fes prédéceffeurs, & qu'ils dévoient par 
conféquent cette direâion & cette infpeâion à 
une autorité qui n'étoit pas la fienne m celle de 
fes prédéceffeurs} car le confentement à une chofe 
n'eft pas une concejjion de la chofe. Ces deux 
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termes ont des fignifîcatiôns différentes: L'auteur 
Ta fans doute compris: mais il fait dire à la 
Princefle : » Que chacun fâche que l'Eglife de 
» Notre-Dame de Luxembourg a tenu & gou- 
» verné dès. le temps même de fa fondation ^ 
» les Écoles de cette Ville, par la. concefion de 
» nos prédécefleurs 5 ce que nous , avons aufli 
» confirmé en prenant poffeflîon'de nos États.» 
Eft-ce là rendre ces expreflîons du te:y;tQ : De 
confenja antecejforum nojtrorum & etiam de cort" 
Jinfu & voluntûte noftra ex quo nos ibidem cet" 
pimus dominari'i Dès que l'auteur avoif dit deux 
lignes plus haut, que les Bénédiâins de Munfter 
avoient accepté avec les fondations, l'obligation 
exclufive d'y enfeigner les fciences , il lui a fallu 
/aire dire à la ComtefTe que les Bénédiâins te- 
noient les Ecoles de la Ville par la concejfion des 
fondateurs & de leurs fucceffeurs; cette alté- 
ration lui devenoit nécefTaire. Mais quel juge- 
ment fera-t-elle porter de l'auteur des^ Recher-' 
'<kes? En vérité l'on a peine à l'exprimer. Com-» 
ment en effet caraâérifer un Religieux , qui 
falfîfîe deux Chartes & en fupprime une troîfiè- 
me très-importante ; après s'être fait un jeu d'ac- 
cufer les Maifons de foti Ordre, & de quoi > 
de n'avoir pas confervé ou communiqué des 
titres qui n^ont jamais eu d'exiftence. Cette obf- 
cure & déteftable manœuvre fe trouve renfermée, 
avec le ton d'une fingulière jaâance à l'article 
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de Luxembourg, qui a thbios cte dieux p»gcs: 

d'imprèfliob. 

$ X I V. 

Ecole du Mont'-Cujlinl 

Après les Ecoles d'Allemagne viennent eelles 
dltalie & d'Eifpagne. Le Jtont-Caffin s'eft pré- 
fehté naturellement à l'auteur dès Recherches ^ 
pour y établir une Ecole ; mais c'efl plutôt une 
Hiftoire Littéraire des Religieux qui s'y font dif- 
tingués par les Lettres & par les Arts. H ne fait 
mention bien cxprefTe de l'Ecole de ce Monas- 
tère, que pour renouveler fes idées Singulières 
fur l'état des ènfans que les parens y offroient^ 
& fur H nature de la jprofèfnon Religieufe» 
» Elle ne lioit point irrévocablement. Ceux qui 
» fortoîent de leur propre mouvement , dît-il ^ 
» étoient fans doute coupables devant Dieu ; 
» mais cette infraâion de leurs vœux ne re{^ 
» fortiffoit qu'au tribunal de la Pénitence. Beau— ^ 
» coup d'exemples prouvent qu'après avoir ejc— 
f> pié cette faute ^ ilsparticipoient^ comme tous 
n les autres fidelles, aux biens fpirituels de l'Eglife^ 
f> Cette jurifprudenice fui voit nécefTairement àvk 
» droit qu'on exerçoît alors de renvoyer les 
9) fujets du Monaflère , dans le ïiècle , à tout âge 
» içdiftinâément.» Il cite ici fon autorité; e'eft 
Marc- Antoine de DominiS) De Rtpuhlica Eccle^ 
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Jiafiica. Tout le monde connoîc ce fameux Ar- 
chevêque de Spahtro y que les Protefbns attirè- 
rent en Angleterre y oir d'abord efKmé y il finie 
par fe rendre méprifable. A Tégard àes ridicu-* 
les 6c très-faufles affertions de l'auteur à^s Re^ 
cherches y le leâeur peut s'afTurer de la vérité des 
cpiaKtés que je leur donne à la page 3$ de mes 
Remarques & aux ilitvantes. 

L'auteur continue ainfi : » Cette matière y fi 
» claire par elle-même ^ s'étoit obfcurcie de fâcoa 
ti que plufieurs regardoient comme irrérocables 
» ces fortes d'engagemens par lefqueklesparens 
9 facrifioient leurs fils â^ Tâge de quatre i 
» cinq ans. L'Abjbé Didier avoir trouvé ce pré-^ 
» jugé établi au Mont -Gaflin. En homme judi« 
» cieux'^ il défendit qu\)n reçut àts fiijets avant 
p l'âge y oîi ils peuvent prudemment iè déci«? 
« der d'eux-mêmes fur un genre de vie. » 

L'abbé Didier congédia bs enfâns. qu'on élev» 
au Mont'Caffin y comme on prit, au onzième fier 
cle^ dans tous les Monaftères le parti de n'en 
plus recevoir y à raîTon de la cupidité des parens 
& du relâchement des Moines qui nMioient plus 
ce qu'^voient été leurs dévanders y des Reli- 
gieux pieux & fkvans y dont les exemples (èrvoient 
à des enfans de leçons continuelles de vertu 1. 
en même temps qu'ils en recevoient d'excellen*^ 
tes pour la culture & l'ornement de leur efprit. 
Du temps de l'Abbé Qidier oa commen^oit à 
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fe plaindre par-tout que ces enfans u^étoient qu^ 
des fujets difgracies de la nature & de mauvaife 
eipérance ^ que les rebuts des familles. Ces en- 
^s d'ailleurs , mal élevés ^ devenoient de très-* 
mauvais Religieux. Les réformes que Ton fit dans 
la fuite au Mont - Caflin purent avoir bîxt réta- 
blir les petites Écoles y oà l'on reçut àt% enfans; 
mais qui n'étoient plus offerts. Tout ce qu'il y 
a de certain ^ c'efl que lorfque les oblations 
des enfans avoient Heu dans les Eglifes & dan^ 
)es Monaflères^ & que des inilituteurs pieux & 
favans préfidoient à leur éducation^ dans le plus 
grand éloignement des mauvais exemples j ces 
^fans ne pouvoient devenir que des Clercs ôc 
des Moines d'une conduite édifiante. Ce font eux 
fqui ont fait les beaux fiècles de l'Eglife & de 
i'Etat monafUque. 

A entendre l'auteur des RichtrcheSj on ne 
fauroit fe perfuader qu'il foit Religieux ^ qu'il 
^t quelque teinmre des mœurs des différens frè- 
/çles de l'Etat mpnaftique. On le prendroit tout 
.aufli bien pour un mauvais plaifant de halle. Après 
,avoir rapproché Pierre Damien de M. deRancé , 
.au fujet de^ leur opinion fur les Etudes monaili- 
ques^ il revient au premier, pour avoir lieu de 
^aire l'agréable & de lui faire honneur de l'ufage 
jde la difcipline, dont il ne vouloit pas qu'on 
.limitât la durée. Ce font fes termes. Pierre Da- 
jnien reconuziande l'ulage de la difcipline^ com-: 
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me il recommande Tufage du jeûne , Vm & 
l'autre dans un efprît de pénitence. Il ne dit 
rien de la difcipline , qu'on ne doive Tenteii- 
dre du jeâne. On peut plus ou moins prolonger 
la durée de la difcipline , comme on peut plus 
ou moins prolonger la durée du jeône^ & le plus 
a quelque chofe de plus méritoire que le moins. 
Voilà la penfée de Pierre Damien. Elle ne fera 
jamais matière de plaifanterie à un Chrétien inf- 
truit , ql^ s'édifie des exemples de pénitence ^ 
parce que Jefus*Chrift en eft l'auteur & le fanai- 
ficateur , 'prife feulement comme vertu ^ telle que 
«St. Jean*Baptifte & tous les Saints l'ont mife en 
pratique en différentes manières. Et l'auteur des 
Recherches , qui efl un Prêtre & qui n'attend qu'une 
miffîon pour exercer tourtes les fondions atta- 
chées au faint Miniflère, ^itle plaifant fur une 
manière particulière de faire pénitence ; & il le 
fait publiquement. Il y a plus; c'eil qu'il en im- 
pofe groflièrement au pieux Cardinal , en difanc 
* qu'il ne vouloit pas qu'on limitât la durée de la 
difcipline. Il la limitoit ^ comme il limitoit celle 
du jeâne , & les limites en étoient afiîgnées par 
la volonté même du pénitent^ plus ou moins 
dirigée par l'amour de la pénitence. L'on voit 
que l'auteur des Recherches n'efl point pour la 
pénitence. 

Après s'être éloigné dé fon fujet par l'agréa- 
ble épi fodé qu'il fait fortir de l'ufage de la difct- 
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pllne y l'auteur revient aux Ecoles diî Mont-Ca£- 
'ne* !»• £ii & met aux priiès Pierre Damien avec Dom 
Mabillon qui dit fort judicieufement que TEcole 
des eofaiis dans les Mooaftères ne doit pas erre 
condamnée ^ mais approuvée , pourvu toutefois 
qu'elle foir tenue avec une circonTpeftion coa- 
venable^ par des Religieux prudeçs Çl d'une 
grande fagefTe : Mo^ ut cum deiim ç^utiunefiat 
Ui». <« ,0. a. à vins prudentibus or çircumfpeSis. U eâ à croire 
que Pierrç Damien n'eât point déf^prouvé les 
Ecoles dea en£ms dans les Monaâàres ^ iî de 
fon temps elles euiTent été préfidée$ pv d^s 
Religieux tels que Dom Mabillon les indique.. H 
connotlToit trop bien tous les avantages que 
l'Ordre de St. Benoit avoit tiré de leur exiilen- 
ce ; mais il favoit aulE ^e l'antiquité des rneil* 
leurs uiàges ne les garantit pas des abus^ & que 
l'oblation des en&ns qui formoient ces Ecoles ^ 
n'étant plus que l'effet d'une mauvaife difpofi- 
£tion des parens , elle devoii n'avoir plus lieu , 
ainfi cpie les Ecoles qui en étoient k fuîte né^ 
ceâaire. 

L'Ecole int^rifure 4e ces enfans^ dans Iqs 
MonaiHres fe troi^vq par tout cony^tie par 
l'autwr des S^çhsrchs ei^ Écoles piM»liques pour 
la jeweâe. Toi^uw il h repréfeme fous la 
r.c« 116. forme de nos Collèges vulgaires. » Afta de don- 
» ner^ dit-41^ plus de cooiiâance à l'enfeigne-* 
» meut 4e la jeunellè du Pays, l'Afebé Jérôme 

«• fonda 
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iT fonda y après la conclufian du Concile de 
» Trente^ un Sénimaire deftiné à former les 
» jeunes Clercs à la piété & aux fciences^ » (àos 
doute Eccléfiailiques; Mais PAbbé Jérôme en 
établifTant un Séminaire de Clercs , a-t-il bien eu 
rintentioii de fuppléer aux antiques Ecoles qui 
ne fubfifloient plur dans fôn Monaftère 9 â( de 
donner ainfî ^lus de confiflance à l'enfeignemenc 
de la jeunefle' du Pays ? Ou Tauteur mec de Tab^ 
furdité dans l'intention de TAbbé Jérôme. ou4I 
faut croire ^ malgré, tout ce que diâe. le bofi 
fens y que toute la jeunefle d'un Pays ^\t été 
deftinée à la Cléricature. L'auteur des Recherchis 
laillb enfuite à comprendre que les Écoles du Mont- 
Caffin ont eu l'effet de rendre de fi grands fer- 
vices à l'Églife &: à l'État , qu'elles ont attiré 
fur ce Monaftère la munificence des Souverains 
^ de la Nation entière des Lombards ; c'eft-à- 
dire des Fiefs ^ des Châteaux^ des Baronnies. U 
veut bien nous apprendre y d'après Giantlone y 
que l'Abbé du Mont -Caffin fè ^orifîê aujour- 
d'hui d'être le premier Baron du Royaume. Ce ^^ »'*• 
qui paroitra beaucoup pIUs curieux ^ » c'eft que le 
» Mont-Caffin^ qui avant ^r.. Benoît ^ avoir été 
» un Siège Epifcopal^ recouvra cette dignité 
m long-tetops après lui y pour la perdre de nou«* 
9 veau» » Je fais bien que Jean XXII érigea dans 
le Monaflère même un Siège Epifcopal qu'Ur- 
bain V fupprima quelques années après aii qua*« 

Aa 
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torzième fiècle; m^is Yzuxtur des Recherches n*î- 
dentifîeroit-il pa? CaflSn avec le Mont-Caffin ? L'un 
eft dans la plaine & Tautre fait la montagne; 
Son ufagc eft de ne pas y regarder de fi prés. 
Avec lui les vallées deviennent montagnes , âc 
lès montagnes fe convertiffent en vallées. 

L'Italie , fi peuplée dé Monaftères de FOr- 
dre de St. Benoît , n'ofFre plus à la compilarion 
de Tauteur des Recherches, après le Mont-Caflîn, 
que cinq Abbayes , tpii trhacune ne préfente 
guère qu'un feul Moine pour l'appui de fon 
Ecole, St. Cyricc ne nous fait connoître qu'un 
Laurent; Pompofe , qu'un Guy d'Arezïo, Maître 
de Chant ; Bobio , qu'un Jonas , difciple de St. 
Colomban, &Gerbert qui dut reffufciter cette 
École , à en croire l'auteur des Recherches ; Guil- 
laume , Abbé de St. Bénigne de Dijon , eft le 
feul qui paroifle à Locedia. L'article de St. Félix 
eft du rempliïTage : & voilà toutes les Écoles 
d'Italie. Celles de Sicile , dans leur généralité , 
ne ' rempliflent pas une page. 11 faut que l'auteur 
des Recherches ne connoifle pas l'ouvrage de 
Muratori qui a pour titre : Rerum Italicarum 
Scriptores ; il en eût tiré pour l'Italie les fecours 
qu'il a poifés dans l'Hiftoire Littéraire des Béné- 
diâins de St. Maur , pour la France ; mais l'ou- 
vrage eft en latin & de longue haleine ; c'eft 
ce qui ne lui convenoit pas , non plus que l'J- 
uilia Sacra dlJghelli. Il eft bon d'ailleurs de re« 
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marquer que fa compilation prehoit le corps 
qu'il s'étoit propofé de lui donner , & que les 
Écoles d'Angleterre pouvoient lui fournir aflez 
de rempliiTage pour lui donner une perfeâion 
complètement yolumineufe* 

$ XV. 

Écoles d^Angkterrei 

L'auteur des Recherches ouvre ces Écoles pif 
un ample préambule formé de divers extraits 
qui tendent à donner à fes intentions un air 
d'autorité qui ferve de voile à leur malignité. 
Ce préambule lui fait dix pages. On pourra ;uger 
de la bonne foi qui y règne par un fait , entre 
pluiieurs autres , qui eft raconté fous lia garantie 
du vénérable Bède. Il faut copier l'auteur^ & 
ce n^eil pas fans une grande répugnance. 

» Encore près de deux cents ans après la mort ****• '^ 
» de St. Auguftin , l'Apôtre des Anglois , le Vé- 
» nérable Bède, Moine de Jarrow , exhortoît 
» Egbert,Evêque d'Yorck, à fe confier au zèle 
» &: à la prudence' du Roi Céolulfe , pour la pro-* 
31 pagation de la Religion , & à l'engager à éri- 
« ger des Evêchés , dont Yorck deviendroit la 
w Métropole. Qu'après avoir pris l'avis de per- 
7» fonnes graves , dit-il , on choififle les Monaftè- 
» res les plus propres par leur fituation à deve-> 
» nir Evêchés j enforte que les Moines defferr 

Aaa 
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» mâremcnt dans une aifemblée & que du con« 

7> fentement des deux PuiiTanç^s Ton détermine 

» par une ordonnance , celui des Monaftères que 

30 vous aurez choifi ^ pour être Siège Epifcopal.«.. 

» S'il vous paroît néceffaire d'augmenter les re*- 

y> venus de ce Monaftère , à raifon du Siège 

» Epifcopal qu'il doit recevoir, il y tant d'en-> 

» droits , comme nous le favons tous , qui n'ont 

» que le nom de Monaftère, & où il àe paroît 

» rien de la vie monaiHque. Ce font ces endroits 

>" que je défire que vous uni/Iîez au nouveau 

Tr> Siège. Employez toute l'étendue de votre au- 

>^ torité pour fubili^er , aux vices qui y régnent, 

.» la chafleté, la tempérance, la 'continence âc 

» une piété fincère (i)«» 

Ces endroits, que l'on nommoit trè$impro« 
prement Monailères : fiylo fiukiffimo , comnK 
le porte une veriion, ne dévoient donc pas être 
énoncés, par l'auteur des Recherches , comme 



( I ) Quapropter commodum duxerîm ^ habito major! confîlia 
£c confenfu Pontîiicali fimul &: Regali ediéh) profpicîacur locn» 
aUquis Monafteriorum ubî fedes Cpifcopalls iiae... Ac fi opus eRc 
vifum fuerit , ut tali Monafterio , causa Epîfcopatûs rufcipiendî^ 
amplîus aliquid locorum ac poflsffîonum augerî debeat^ funt 
. loca iAiiumera^uc uovirau?: omnes, in Monafteriorum afcrîpta 
vocabulum , fed nibîl prorfus Monafticae conveifacionis haben 
tia : é quibus velim aliqua de luxuria ad caftitacem , de vani- 
cate ad cemperantiam , de incemperantia veutrîs &c gulae ad com- 
tinenââm & pietatem cordîs Synodîcâ autoritatetfansferantur^ 

arque in adjutorium fedis Epifcopalis qus nuper ordinaxi debea 
ai&imantur. Bêd* Hifi* Etcl» 
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de. vrais Monaftères ; mais fa haine contre Ton 
propre état y trouvoit fon intérêt. On ne peut 
• pas lui fuppofer une autre difpofition , puifqu'il 
av oit fous les yeux ^ que ces prétendus Monaftères 
ne dévoient leur exiftence qu'à la cupidité & au 
libertinage. Et s'il n'entendoit pas le texte y il 
pouvoit au moins en deviner le fens par le fujet 
qui eft en marge & que TEdiceur de Bède 
exprime ainfi : Laici quidam fui prétexta Mena 
fieriorum condendorum emunt territoria ^ ut meliùs 
yacent Ubidini. Ces Laïques riches & opulens 
achetoiene un territoire & payoient chèrement 
au Roi le privilège d'y faire bâtir un Monaftè- 
re, qu'ils rendoiept hérédiraire dans leur famille. 
Us obtenoient de plus que le privilège filt con- 
firmé par des Evêques, des Abbés & des Puif- 
fances du fiècle. Ces fondateurs habitoient ces 
prétendus Monaftères avec des femmes , des 
enfàns & tous leurs domeftiques. Ils faifoient 
ainfi de leurs terres uii arrondiflement de do- 
maines qui avoit tous les droits annexés aux biens 
Eccléfiaftiques. S'il paroiflbit dans ces Monaftè- 
res prétendus quelques perfonnes qui euflent une 
légère apparence de Moines, c'étoient de mau- 
vais fujets fortis des vrais Monaftères , veris «r- 
^pulfos Monafieriis, ou des miniftres du liberti- 
nage de leurs maîtres, que ceux-ci faifoient ton- 
dre, & obligeoîent à une promefle d^obéiflance: 
yei ccrtè quos ipfi de fuis fatellitibus adfufcipien- 
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dam tonfuram, pramijsd fihi obedientid Mona^ 
chicâ invitare quiverint. 

Le Vénérable Bède repréfente ces prétendue 
Monaftères comme des lieux de libertinage , uni-- 
quement imaginés pour s'y livrer avec plus de 
licence. L'auteur des Recherches n'a pas jugé à 
propos de les. diftinguer des vrais Monaftères ^^ 
& il paroît y avoir fongé fi peu qu'il ajoute • 
» On voi t par cette lettre qAe Bède n'étoit pas 
» le prôtedeur de ce^ Monaftères , où tous les 
» exercices fe bornoient à l'intérieur da Cloître^. 
a> & encore moins de. ces petites Communautés , 
» qui en fuppofant qu'elles ne feroient pas dér 
» chues de ce qu'elles, étoient dian^ l'origine, ne 
» doivent pourtant pas être canfervée§ , lorf* 
» qu'on peut en appliquer les bicnsàde^s objets 
» d'une utilité moins équivoque & fur^tout pluç„ 
» générale.,,. 

C'eft ainfi que l'auteiy: dts Recherches, fait te 
Vénérable Bède , complice de fa, perfidie & de 
fa haine contre l'état monaftique. Je laifTe le 
leéleur à fonger , dans fon indignation , fifa mé- 
moire lui fournit trait d'une pareille fourberie^ 
Pour en concevoir toute lanoirceijr, il faut avoir 
tu la lettre du Vénérable Bède à Egbert , qu'il 
invite à étabHr douze Evêchés qui auroient Yorck 
pour Métropole. Elle fe trouve à la fuite de foa 
Hiftoire d'Angleterre., page 305 , de l'édition de 
Senik, à Cambridge, en 17^2. • 
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Bal»us , Apoftat -de TOrdre des Carmes & de 
la Communion Romaine , auteur violent & ena- 
porté , a donné treize Centuries des hommes 
illuftres de la Grande-Bretagne. C'eft de cette 
compilation , copiée du Livre de Jean Léland 
fur cette même matière, que Fauteur desRecker- 
çhes a trouvé \ts moyens de faire fortir toutes 
les prétendues Ecoles monaftiques de TAngle- 
terre, comme il avoit fait de l'Année littéraire 
<le la France , pour la formation des prétendus 
Collèges monaftiques de ce Royaume, Malheu- 
reufement ces fecours lui ont manqué pour les 
autres parties de TEurope. D'après tant d'exem- 
ples de menfonge & de duplicité , je devrois 
terminer mes remarques fur la matière de ces 
Collèges de pure imagination ; mais il faut au 
moins^ en préfenter l'idée d'un feul , pour faire 
juger de la manière de l'auteur des Recherches 
dans l'expoiition qu'il nous donne de tous les 
autres, même avec le fecours de Balée« 

$ X V L 

Ecole de Canrorbcri^ 

Après avoir tiré de la Préface que le Chei 
valier Marsham a mife à la tête du Monafiicor^ 
Anglicanum , que dans l'origine de l'Êglife An-? 
glicane les Moines n'étoient pas diftingués des 
Clercs, qu'encore aujourd'hui le mot Monafierc 
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idéfigne une Cathédrale ', & que , fans les Moi- 
nes, les Anglois feroient des enfens dans leur 
hiftoire ^ il tire de Ton propre fond ce qui fuit : 
9» Il a été dit dans la première partie de cet Ou- 
» vrage qu'Ethelbert ^ Roi de Kent, ayant ac-» 
» cueitli les Moines qui lui étoient envoyés par 
» iSt. Grégoire-le-Grand , leur défigna un domi- 
)> cile à Cantorberi , capitale de fes Etats. C'eft* 
» là qu'ils commencèrent le cours de leurs tra^ 
y* vaux Apoftoliques , & qu'ils concertèrent le 
» plan le plus convenable à la propagation de 
» l'Evangile. Us y fondèrent une Eglife , qui fut 
» déclarée la Mère de toutes les Filles que 
» FEfprit Saint feroit fortir de fon fein fécond. 
>) Ce fut la première pépinière où ils réunirent 
» les jeunes plantes fur lefquelles ils dévoient 
» fonder leur efpérance. Cette Ecole ne pouvoir 
» être que nombreufe. La ferveur des chefs de 
» famille , amenés à la foi, y conduifoit à grands 
» flots tous les jeunes gens avides d'inftruâions 
» & de connoiffances. ,, 

L'auteur me permettra de lui demander fon 
jugement fur un récit pareil. Nous ne lifons point 
dans les aâes des Apôtres que des Eglifes naiI-> 
fantes aient eu cette prodigieufe fécondité , d'a- 
voir établi, dès leur berceau, des Ecoles publi* 
ques , oh tous les jeunes gens avides d^infiruSions 
& de connoijjances accburuflent à grands flots. 
Cependant les Apôtres avoient très-certainement 
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des dans que n'avoient pas les Miflîonaîres de 
St. Grégoire , les dons des langues & des mi- 
racles qui fe communiquoient aux premiers fidel- 
les. Entr'autres ,_ ces dons donnoient aux pre^ 
miers une grande fupérioricé de moyens fur nos. 
Apôtres modernes , fans néanmoins que les Ecri- 
vains de ces temps vraiment Apofloliques nous, 
apprennent quelque chofe qui approche du mer- 
veilleux , dont Fauteur des Recherches fe plaît à 
embellir l'origine de l'École de Cantorbéri, Je 
crains fort que Le leâeur ne traite ce merveil-- 
leux de chimère^ & ne dife de celui qui nous 
le débite , que c'eft ua homme fans jugement. 
En effet la raifon, éclairée par l'hiiftoire, pour- 
ra-t-elle digérer que des Miflionaires qui ne fa.- 
voient pas la langue des Peuples chez lefquels 
ils portoient la lumière de l'Evangile ^ aient conr 
verti ces mêmes Peuples de manière à en faire des 
Peuples , non-feulement chrétiens , mais encore 
avides de ccnnpiffances ; & que cette avidité de 
connoiffances ait paffé des chefs de famille aux 
enfans, de teHe forte que ces derniers accouruf- 
fent à grands flots aux Ecoles académiques de$ 
Miflionaires de St. Grégoire ? 
. J'ai dit que ces Miflionaires ne iavoient pas la 
langue des Peuples qu'ils avoient à convertir , 
& c'eft Bède , cité par l'auteur des Rtcher^ 
ches , qui me l'apprend. Voici l'itinéraire de nos 
Miflionaires qui partirent de Rome en 596, &: 
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vinrent en France pour paffer en Angleterre. 
Abordés à Marfeille , ils pafsèrent à Arles , de- 
là à Vienne , à Lyon , à Châlons , où réfidoient 
le Roi Thierri & la Reine Brunehaut ; à Au- 
tun ; de cette dernière Ville à la Cour de Théo- 
débert , Roi d'Aaftrafie ; enfuite à Tours , à An- 
gers. Par*tout, jufqu'à leur embarquement, ils 
eurent à remettre des lettres de recommanda- 
tion de la part de St. Grégoire. Parmi les fe- 
cours qu'il follicitoit en leur faveur , ^ celui des 
interprètes , pour le fuccès de leur Miffion , ne 
pouvoir point être oublié. Ils quittent enfin la 
France & abordent en Ç97 en Angleterre avec 
ces interprètes, dont la première fonâion fut 
d'annoncer au Roi Ethelbert leur arrivée, avec 
les motifs qui les avoient déterminés à entre- 
prendre leur voyage (i). Plus de foixante & dix 
ans après , le Roi Egbert fit entreprendre le 
voyage de Rome à un fujer né de la Grande^ 
Bretagne , qui avoit été élu Evêque, pour y re- 
cevoir l'ordination Epifcopale. Outre fes qualités 
perfonnélles , on exaltoit l'avantage de favoir la 



(i) In hac crgo adplicuit feivus Domini Auguftînus & fociî 
cfuR vîrî , ut ferunt, fermé quadraginta. Acceperunt autcm ', 
pr«cipiente beato Papâ Gregorio , de gente Francorum inter- 
prètes , & mittens ad ^dilbertum , tnandavît fe yenifTe de 
Roma^ annuncium ferre optimum , qui libi obtempcrantibus » 
aeterna in cœlis gaudia & regnum fine fine cum Deo vivo Se 
Tero futurura, fine uUa dubietate proxiiitteret. Btd' Hifl, JEccl, 
Lib. t, cap* 2$. 
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— .-*- à-iiTi *.-.. .j^ — .-Olophe- . ii: 
- ■ :■ :!:::îrî^ rrs K>~:~3ires de Sl:^?. 
:. :, î:-^ X rr^ ixirhircs. Co.-nment fe:i->i: 
ii:n»: àce ie îe perfuader que ces derz:-r 
ii-Tc ta îui: rcrrert ce déiîr avide des czr.rr:!' 
:jrc±: eue '.V-Tcur diîHi^e des inftruaiocs Czrz- 
: tr.r^^. , & l'iicnr communiqué à des enfirj : 
pet: curieux naturellement d'inftruâions re'.;r.e: 
les & lirréraires? Us n'enrendoienr pcinr la .,:• 
gue de leurs Miflîonnaires , ni ceux-ci :i !-r 
C'ctcit beaucoup que ces barbares , ccrve- 
pïrlii pa:ile> des interprètes, & par la rj;-rf-; 
et: v'.e çuMi r-marquoient dans leurs Mi:îi : rr.:_- 
'jî ^ùfjnc irilrin des premiers élémers iiii 
A. -xn. II faut du temps, pour fe renirer^u 
- ..r :"jijge d'un idior.c vulgaire, qu^zz zn 
.: '"-.Tpi^ver au dé*, eloperaent des Tériré- 
-T-.ïr.-ei. Lei Millionnaires deîtous les rer^s 
• --^ *.es ?-ivs fe font bornés à amerri'' 



.:-T -i:- .•::: :'■?■ t-T- i ^'^^^c^^Js imbue rerjr twC; , 
■ -, .- ■ iM.jii'/ tit: -:' ■'- i""iprstem , fed par crn.;-" 
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les Peuples dans ces vérités^ par des inflruâions 
publiques & communes aux fidelles des deux 
fexes. Le bon fens éloignoit bien loin de leur 
efprit ces Écoles, où dufTent accourir à grands 
flots des jeunes gens, que la pétulance de l'âge 
ne rend que trop indociles à tout ce qu'on peut 
leur dire , pour les exciter à s'inilruire & à ac-« 
quérir des connoifTances. 

%St. Auguftin vécut d'abord en communauté 
avec ks quarante compagnons, qui lui fervirent^ 
avec le temps à fonder plufièurs autres Monaftè- 
res. L'on fait que les nouvelles Eglifes qu'ils 
établirent furent pour eux des raiA)ns de les 
fonder , afin que les Peuples nouvellement corn 
vertis s'affermiflent dans leur foi par des ex€m-* 
pies de vertus. Dans ces Monaftères on reçut 
des enfans , aux termes de la Règle de St. Be- 
noît, & l'on dut veiller foigneufemeàt â leur édu-* 
cation. C'efl ce que les auteurs nomment Ecoles. 
On s'y bornoit à élever ces enfans dans la reli- 
gion, & à en former de bons religieux. Arrivés 
à un âge à travailler des mains, oa les appliquoic 
aux différens emplois manuels du Monaftère. Les 
Moines, qui n'avoient point le fecours des li« 
vres , ne connoifToient point d'autre genre de 
travail. 11 partageoit avec la prière tout le temps 
qu'ils paflbient dans une folitude profonde. Voilà 
la vie des premiers Moines d'Angleterre , dont 
l'effet a été de donner de la confiftance *aE 
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Chriftianifme de cette Ifle ^ & à laquelle ûQ 
doit encore originaîrernent attribuer la piété 
Chrétienne qui y règne au milieu de tant de fcdes 
irréligieufes. 

Dans les Monaftères d'Angleterre on ne fortit 
de la voie commune des connoifTances relatives 
à la religion que fous l'Epifcopat de l'Archevê- 
que Théodore & fous F Abbé Benoît Bifcop. Le 
fujet de la Nation que le Roi Egbert avoit 
fait partir pour recevoir l'Ordination à Rome, 
étant mort en cette Ville , le Pape Vitalien facra; 
Théodore en fa place,, & chargea de vive voix 
Benoît Bifcop d'être fon interprète & dans le 
cours de fon voyage , & dans l'exercice des 
fondions de fon nûniftère (i). 
• Ce nouvel Archevêque étoit grec & fort fa- 
vant. De concert avec l'Abbé Benoît, il enri- 
chit l'Angleterre d'un très - grand nombre d'ou- 
vrages. Dans fes fréquens voyages , l'Abbé n'a- 
voit en vue que d'acquérir des livres , & de fe 
procurerais reliques de Saints bien connus, & 
de donner aii culte toute la majeftc qui pouvoit 
exciter la vénération publique. Telle eft l'épo- 
que de l'émulation que l'on vit naître fuccefli- 



(i ) £t quia venerabîlem Benedîâum fapîentem.... vifam foie 
confpexic^ huic commendavit Epircopum , prxcepitque, ue 
xeverfus patriam addnceiet, cui yelillô pergenti , vel ibidem 
docenti > ' paiiter inteipres exiflere pofiTec %c duâor. Fecit «c 
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cernent dans les Eglifes & les Monaftères de 
rAngleterre poyr les genres variés d'une litté- 
rature Eccléfiaftique. C'eft une ineptie de Tauteuir 
des Recherches , de faire tenir une Ecole publi- 
que à l'Archevêque Théodore. Il mit en hon- 
neur dans Ton Clergé les langues grecques & 
latines^ & laifla après lui des Eccléfiaftiques 
qui les cultivèrent. Bède rapporte que TArche- 
vêque & l'Abbé Adrien , fon digne coopérateur, 
aflembloient tous les jours , quotidie, leurs difci- 
ples , qui étoient les Clercs de l'Eglife , pour 
faire couler dans leurs ^cœurs des torrens d'une 
fcîence falutaire, & que dans l'explication qu'ils 
leur donnoient des faintes Ecritures /ûs faifoient 
entrer les règles de la poéfîe & du comput Ec- 
cléfiaftique avec les élémens de l'aftronomie. 11 
eft notoire , ajoute Bède , qu'il nous refte en- 
core de leurs difciples qui favent le grec & le 
latin comme leur langue naturelle (i). 

Après avoir dit que l'Ecole des Miffîonnaires 



tji ) Et quia litteris facrrs fimul & fscularîbus , ut dixîmus , 
alxmdanter ambo erant iiiflrui^i , congregatâ difcipulorum ca* 
tervâ 9 fcientis falutaris quotidie flumina ixrigaodis eorumcor. 
dibus emanabant : ita ut etiam metricae artis , aflronomis Se 
arithmeticz Ecclelîafticae difciplinam înter facronim apicum vo- 
lumîna fuis auditoiibus contraderent. Indicîo eft quôd ufque 
liodie fuperfùnt de eorum dîlcipulis qui latinam graccamque 
linguam squè ut propriam^ inquanati funtjnorunt. B€d»Hifi^ 
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de St. Grégoire ne pouvoir être que nombreure » 
& après y avoir conduit a grands flots tous ks 
jeunes gens avides d^inflruBions & de conhoijjan* 
tes y l'auteur continue en ces termes : r^ La né- 
,1 ceflîté o\x ils étoient d'envoyer des Ouvriers 
y^ Evangéliques par-tout o& les appeloit le befoin 
,^ des nouvelles Eglifes , appauvrifToit-eUe la Mé- 
^, tropole ? Elle avoit alors recours au 5iiége de 
yy Rome^ & obtenoit des hommes capables de 
^, féconder leur zèle (i). C'eftainfi q[ue le Pape 
y^ Vitalien envoya à Çantorbéri les Moines Théo- 
y, dore & Adrien qui y enfeignèrent le grec , 
yy le latin ^ les belles-lettres ^ l'aflronomie & le 
y, comput Eccléfiaflique. Tous ceux qui afpiroienc 
yy aux fciences étoieat reçus dans cette Ecole ^ 
,, fûrs d'y trouver des maîtres confommcs dans 
^, toutes les parties de la littérature qu'on cul- 
^y tivoit alors. Jugeons deleur mérite^, dit Bède^ 
. par celui de leurs difciples qui vivent parmi 
yy nous. Ils pofsèdent les langues grecques. & la- 
yy tines comme leur langue naturelle. 

L'auteur des Recherches a une manière d'énon- 
cer les chofes biea étrange. ' ht^ premiers fon- 
dateurs de l'Eglife de Cancorbéri font les mê- 
mes j dans fon récit ^ qui envoient des Ouvriers 
Evangéliques par-tout oïl les appeloit le btfoin des 



il) Je fais la confeifion que |e n'entends poine la conftruc» 
Mon de cène phrafe. 

nouvelles 
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nauve^Sés Eglifis > & il leur attribue cette folli- 
cîtude dans un temps où il n'exiftoit plus un feul 
4ies compagnons de Sn Auguftin; enfin jafqu'ali 
temps de l'ordination de l'Arclieyê<]ue ThéodO'»^ 
re ^ qui ne (è rendit en Angleterre qu'en Panhée 
.66^ G'érôit le fixièxne Archevêque de Ganter^ 
bérl depuis St. Auguftin qui mourut en ^o^^ 
Nous avons dît que le Roi de Kent avoit fait 
pafler la . mer à un fujet élu , pour aller fè 
faire fàcrer ^ Rome. ,- mais que Ce fojet étant 
mort) le Pape, à la prière de l'Abbé Benoît 
Bifcop^ avoit ordonné Théodore, Archevêqufc 
de Cantorbéri. Tout ce que l'auteur des Rechef- 
chts fe plaît d'ajouter touchant l'École de Théo** 
dore & d'Adrien eft encore de la plus grande 
ineptie; car çniîû ceke Ecole où lés chefs de 
famille conduifbient à. grands flots mus les jeunes 
gens avides d*infiruâions 6* de connoiffances , étoit 
l'Ecole tenue par un Archevêque êc un Abbé 
de mérite & fe trouvoit ouverte à tpus ceux qui 
afpÎFoient aux fciences* Voilà donc une même 
Ecole & pour d^s enfans & pour des hommet 
faits , capables d'âfpirer aux-fciences & d'en com 
noître les précieux avantages. C'eft comme s'il 
s'ouvroit une; même Ecole en Sorbonne & pour 
des marmots à qui Ton apprend les premiers 
élémens de la Religion ,. & pour les Théologiens 
qui afpirent a l'hoimeur^du Doâorat. . 

je reviens aux Écoles d'Angleterre. Elles étoieas 

Bb 
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intérieures & particulières aux ]BgUfes & aux Mo^ 
Jsaftèrcs. Dès que les livres recueillis par les foin^ 
iàt Benoit Bifcop s^y fuirent mbltipliés^ les Gerc^ 
& les Moines s'appliquèrent à les étudier. Les fruits 
4i^leur application ne furent ni tardifs^ ni préco- 
ces. On peut leur afiîgner pour temps de leur matu- 
rité , rage du Vénérable Bède ^ dont l'auteur de ùt 
vie fixe fa naiflance en 6jj , & fa mort en 735 . li 
avoit reçu fon éducation fous Benoît Bifcop. Ce 
faint Religieux forma des Confrères vraiment 
fayans ^ qui portèrent dans les Eglif es d'Angle^ 
«terre ^ qu'ils eurent à gouverner y toutes les fcien« 
.ces Eccléfiaftiques qu'ils^ avoîent puifées dans Ie$ 
Cloîtres. Je ne nommerai qu'Egbêrt ,t Evéqué 
'.d^Yorcky qui eut pour difciple le célèbre Alcuin; 
que Charlemagne tira de fon Ifle^ pour l'aider 
à faire fortir fa Nation des ténèbres de la plus 
grande ignorance. 

Je termine ici mes Remarques fur l'écfole de 
Çantorhéri« D'après les deux fragi^ens que j'ai 
cités , l'article traite de Lanfr^c & ne fournît plus 
^e du rempliflage. Toutes les Ecoles préten- 
dues qui ftrivent , font préfentées dans le même 
goât d'érudidon. . 

En terminant les Ecoles faftices de l'Angle- 
terre, Alcuin me fait retrouver précifément ail 
point d'où je fuis parti ,^ au commencement de 
mes Remarques. C'eft d'après les confeîls de ce 
iSavanè que Charlemaghé^ conçut le vrai moyen 
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a'éclairer fon fîècle , qu'îlécrivit^ cette lettre cïrr 
culaire aux Evêques & aux Abbés de fon Empire^ 
pour les in\riter si refTufciter dans les £g!i(es'â: 
âans lei Cloîtres la dultûfe des lettî-es. Je ne ré-' 
péterai point les motifs qui l'y déterminèrient 5 
inais je dois rappeler que les Ecoles qui s'ou-* 
Trirenty foit Eccléfiaftiques, foit Monaftiques , 
h^étoient point des Ecoles vulgaires, oh tous les 
jeunes gens accourulTent ^ ^mn^/^ ^0r;r ^ comme 
dn voit fortir de lios Collèges modernes toute 
la jeunefTe d'une grande ville. C'éteit des Ecou- 
les intérieures , où les lettres , dans la diveriîtê 
des objets qui font de leur refTort , étoient amer 
mées à un feul point qui eft la Religion , la fcïencd 
du (alut. Charlemagne favoit que les boanes 
moeurs & les vertus qui font le bonheur des 
'peuples & la profpérité des Empires ne pou« 
voient être que le fruit dé la Religion. Elle 
feute épure les fentîmens , excite les cœurs à 
l'amour du bon ordre & de la juflice : Elle feule 
'anoblit toutes lies facultés de Thomme & Félève 
au-deflus de lui-même : Elle feule fait deï*liun{- 
ble chaumière un afyle de paix , d'où Tame tran« 
quille de celui qui Phabite, nes'élahce que poqr 
déplorer les erreurs humaines & fouler à' fçs 
pieds toutes les grandeurs de la terre. En un mo( 
k Religion fait le bonheur de tout homme qui 
hri ouvre fon cœur ; parce quelle le rend ce 
qU'il doit être dans tous les états de fa vit'; & 

Bbz 
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qu'avec elle il porte en lui^-même le germe de 

fa félicité* 

Oui y Charlemagne fkifoit dépendre les bonnes 
mœurs & le bonheur dès peuples de TappUca-* 
TÎpn desr Eccléfiafttques & des Moines à l'étude 
des lettres qui leur fkcHitaflent l'intelligence des 
faîntes Ecritures. Cétoit ^ eh Prince éclairé , 
comprendre ^ faire fentir que les uns & les 
autres étoient, par leur infiitution, les canaux 
propres à £iire pafler dans les coeurs des fîdelles 
les vérités pures de la doâtine & de la morale ^ 
éc tout à la fois les promoteurs & les zélés àif* 
ciples de ces vérités par l'exemple de leurs vertus» 
I^ Théologie &: les connoiiTances Ecclêfiàftiques 
étoient donc l'objet principal que le Prince s'étoit 
propofé. La conclnfion de (a lettre ne pouvoic 
^e laiiTer ignoren C'eft de ce point dont on 
ne doit point s'écarter ^ pour jqger fainement 
de la nature des Ecoles qui fe formèrent dans 
les Eglifes & dans les Monaftéres« Leurs modè- 
les furent celles d'Angleterre, qui étoient fi bien 
connues de Sn Boniface de Mayence & du cé- 
lèbre Àlcuim Toutes les autres études, en ces 
temps-là, dit l'éditeur de Bède y fe rapportoient 
à. là Théologie, Les belles-lettres & les arts li;- 
bêraux, n'étoient que des moyens pour y arri« 
ver (i) : c'eft ce que prouvent tous les écrits dîi 



tx). Reloua omnia jftudîa ISàa eemporibus adThetlcisiam im 
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Vénérable Bède qui traitent des fciences Bbéra^ 
les. Les Ecoles étoient donc alors proprement 
érabîies pour fe former dans la cotinoiflance d& 
k Refigion & n'étoient ouvertes, qu'à da^ E(S 
[ ctéfiafti^es. X,^ ReGgieux arpient les feurs eiir 
particulier; Quelle flupide ignorance ne montré- 
pas fauteur des Recherches y en formant de cei^ 
Ecoles^ des gymnafès ouverts ihdiffînâemènt à 
toute la jeunçfle > non^feulenient de toute une: 
ville , mais de tout un pays t 

De toutes les. impertinences qui fbrment Te- 
€orps de^ Recherches Kjlorîques fitr tefprit pri^ 
mtif & fur les anciens CoII^es^ di t Ordre de Su 
Benoît, J€î n'ai touché que quelques points pris. 
£ins choix & au hafard^. La nature de cette Rh^ 
gulière produâîon ne fouffre point ua autre 
examen. C'efî un cahos d'idéies abflurdes qui fè* 
fuccèdent fa^s ordre '6c fans Haifbn: Comment 
fuivre un ouvrage entrepns par I^ pàflÎQn y qui 
ne çonnoîe ni règîe ni' méthode ? Cependant à 
taleâfire de mes Remarques Ton cômptetodra fans, 
peine le deffein cfe fon auteur. €*eft un Béné- 
didin qui veut I^ que (es Confrères 4è tous tes. 
t^mps & dt toutes, fes nations de PEUrope n*a*ient 
pu s'a{^lîquer 2 Tétudè des lettres , Ùlùs avoir 

fttebanmr y edqtte vîam facîebanr bumanibies tfcters artefque lU 
èerales r uepiobant ipfîus Bedx libri difclplinarum iogenuarusk 
aoDim ambitum cojnplex!» Bx appindiit, pag^jiô*. 
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CONCLUSION, 



"1 



Ces douze articles , tirés du nombre de ibixatH 
te , qui forment la première partie de l'ouvrage enl 
198 pages , me paroiffent fuffire pour faire com- 
prendre clairement l'intention de fauteur. Si les 
Bénédiâins ne rempliflent plus ^ félon lui , tou- 
tes les difpofîtions renfermées dans la totalité de 
ces articles , ils n'ont plus droit à leur exiftence 
feligîeufe. Ils ne vivent plus dans ce qu'il lut 
plaît d'appeler f efprit primitif ^e TOrdre de îîtu 
Benoît; leurs Monâflères ne font plus des Col^ 
léges.. Qu'attend-on pour faire witrer la fociété^ 
dans les droits qu'elle a fur les biens qu'ils pofr 
sèdent & à m'afTocier honorablement & large- 
ment aux droits de la fociété ? Voilà la conclu- 
fion naturelle des principes de l'auteur des Re^ 
cherches^ voilà , à ce qu'il paroît , où tendent te$ 
défirs de fon coeur , déflrs dignes d'être tout à 1% 
fois ceux d'un impie & d'un libertin ; car il faut 
être l'un & l'autre , pour afficher publiquemeojt 
le projet de détruire les monumens élevés à îâ 
religion par la piété des Princes & des Peuple^' 
Ca été dans tous les temps la folie des hérétî- 
-ques & des beaux efprits , ces enfans fi chéris de 
la raifon & de la nature toute pure. 

Mais ce Moine , éclairé des lumières préten* 
dues de la nouvelle Philolophie, feroit-il en état 
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de me fournir quelques .ttotjioiis. fqr les droks 
qu^il attribue à la fbcîété^ touchant les hiem que 
pofsèdentL les Monaftèrcs de TOrdre de St. Be- 
noît ? rajoute tous les Monaftéresi rentes ? Qu'en- 
tend-il par le terme coUeftif de faciété > H s'a- 
git, dçs biens qui doivent rentrer dans te com- 
merce . de la fociété ; mais ces biens qui font 
vjcaiment fotris depuis tant de iîècles de ce com" 
merce, doiv^nt-ik y rentrer? La Jurifprudence 
de tous Içs temps ^ à cet égard ^ eft abfolument 
ignorée de l'auteur des Recherches^ JX faut lui ea 
dpnner quelques légères^ idées^ 
. Durant les trois premiers fièctes j^ FEglife etoic 
dans la foçi^té j^ fans y former une cla/Ibà parr 
de citoyens pour le civil ; mais Ie$. ÇriAC^ Chr^ 
tiens j^ dQvew^ fe$ enfans > crurent devoir hono^ 
rer leur mère par de$ diftinâions, qm fuffent des 
£^es de leiy: tendre ôç refpeâueufe vénération, 
lis ;éten4irent les diftioâions non-i^uIementfbr£qs 
MiniUrçs ^ mais encore fur tontes, fes propriété 
meubles fjc immeubles. Ces propriétés furent alor^ 
d^flin^ée^ des propriétaires vulgaires. On Ie$ 
iiomni2(^^'cn5: (^F^Hfes , ^îens l^çclifiafiiqujts^ 
I*eur. deftination^ n'étoit point équivoque. On Iç$ 
employoit à la décenee du culte de$ autels ^ à I^ 
jlibflffance des Clercs & %\x jTbylagement de^ 
pauvres. Comme TEglife n*eft jamais fans ' avoir 
une exiftence bien réelle & bien aâive 9 elle a 

toujours eu ï pourvoiir w cuhe ^t$ autels ^^^ hk 
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fobfiftance de fes Miniflres & au foahgement 
des pauvres. L'ordre merveilleux qu'elle mettoic 
dans l'adminidration de fes biens 6c l'éclat des 
rares vernis qu'elle répandoit , accrurent fes ri-» 
chefTes , avec l'empreinte d'une confécration qui 
ne les fit plus confidérer que comme le bien de 
Jeiu5-Chrift vota fidelium^, le prix des péchés , 
pretia ptccatomm , & le patrimoine des pauvres , 
patrimoma pauperum. Voilà les qualités qu'ont 
eues & qu'auront toujours les biens Eccléfiafti- 
ques , qualités qui forment de ces biens une daffe 
à part ^i les diilingue [des biens de la fôdété 
civile, de telle forte que FEglife qui les pofsède 
a l'aflnranee de n'avoir pas à craindre qoe ces 
biens lui foient ravis & retournent jamais à leur 
premier état de mondanité 6c de fécularifation ; 
de la part :sai moins des Peuples qui ne fonge^ 
ront point à fôrtir de fon fein ni à rompre les 
liens facrés de fon unité fainte. 
« Tels font les biens des Monaftères. Ils font biens 
d'Eglife; biens qui portent la même empreinte 
de confécration. C'eft pour cela que l'Eglife ^ 
montré pour leur ccMifervation le même intérêt 
que pour les fiens. Jamais elle ne les . en a fêpa* 
rés. II eft bon de l'entendre s'expliquer fur les 
Monaflères & fur leurs biens , âc de renten4re 
prononcer avec l'air impofant de majefté 6c d'au- 
torité que lui donne un Concile œcuménique. C'eft 
celui de Calcédoine^ qui déclare par fon %^\ 
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Caoon > que les Monaâères une fois confacréi 
par l'autoncé de l'évêi{ue demeurerons Monaftè-* 
res à. perpétuité, que leurs biens leur feront con-^ 
fervés' y êc qu'il ne fera plus permis d'en Aire 
des habitations féculières (i). Ce décret révéré 
dans toutes les Eglifes du monde » a fixé la jurif- 
prudence canonique ^ civile fur la n^iture de$ 
Monaftères & des biens monaffiques. VEgliCç 
ne croyoit pas faire ^0ez pour l'état monafiîque 
^ue de veiller à fa confifUnce 6c à'ia profpérité» 
«Ses tendres foins ^'ét^ndoient encore à fàtrç 
fortir d€ leurs ruines ^ de leurs décombres les 
Monaâères mêmes qu'elle n'avoit pu mettre i 
l'abri des malheurs dM temps. Ceft ce que m'apr 
pr^Oenc les Prélats François ^/Texjiblés à Germi- 
gnyavec les Seigneurs de la Na(ion en 843. Ils 
me l'apprennent danf un Privilège, ou lettres 
gracieufesi par Jefquelles ils confirment le rétar 
bliffement duMonaifêrede Corbion, iitué dans 
)e canton de Dreux, n Pçpdant que nous nous 
» occupipns du foin de ramener à une conduit^ 
p de règle 6c de -déççioce les dîfférens Ordres 
s> du Clergé^ no^s avçns penfé> difeptles Eve- 
j» ques ^ . qu'il çonv^çit . que noiis ipc^eaflioQs 
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( I ) QHS femel voluntate Epifcopî confecrata funt Monade- 

na.> perpétua man^re Mqnaiteria i Se xes quae.^d .jea pexdnevt 

^ iervari ^ eaque non ampliiis iieri faecularia habi^df ula, Eos aurcm^ 

qui hoc Heri peimictuut , Canonum panis fubjicj. Lubbe > Tom» 
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» particulièrement à rele?er & à mettre en coni- 
» fidératîon ceux qui approchent de plus près , 
» par leur état , de la perfeftion Evangélique 5 
» c'efti-à-dîre, les Moines qui forment cette pbr^ 
» tionlaplus précieufe de notre troupeau (i). 

En 84c, les Evêquesdu Concile de Meaux font 
au Prince la demande de pourvoir au rétàblifle- 
ment des Monaftères y dans lefquels ils ne reftoit 
plus de Teftîgè d'Obfervance depuis qu'ils avoien't 
été donnés à des particuliers. 

Eh 909, tin Concile dé Reims^ tenu à Trofly, près 
de Soiffbnsi fait une peinture bien trifle de rétat o& 
fe trouTOtent alors les Monaftères : & ordonne 
<)ue PObfervanèe foir gardée dans les Monaftères 
fuivant la Règle & les Canons; que les Abbé& 
foient des Religieux ihftruits de la difcipline réi 
gulièrè / & que les Moines &: les Religieulês vi^ 
vent, dans la fobriété, là piété &la fîmplicitéy 
priant pour les Rois ^ pour la paix du Royaume iix*Sr.\aTr^ 
& la tranquilité de i'&gltfe ; qu^àfih de leur ôter i^. ph- i47. 

■ ' r I I I II m ■ • ■ \ 

(I) Juffimus commun! traâattt pexquij^re.^UBliser JimnisOrdé 
Ecdefîaftîcus congrue èc decenter admînîftrarecuc Hoc igicux 
dum pèrficere optaremus, inter estera vifum eft aobîs ad ejus 
Oxdinîs recuperationem atciue fublimadpneiny qui Apoftolîcsr 
perfe^iom meliùs coag^it^ lioç oft Monachoram , qui reliâia 
omnibus Chiiftum requuncurfacratiffimîgregiscuram fpecxaltter 
infleftere. congruebac enim , ut quos proptér curam gregis Do- 
SDÎnioî fibîmet commiflam de fpirftualibus ^anmi» iîdelium ne-' 
cefTe efl contriftari | de prsfati etiam Ordîais corre^î^ne atquo 
exaltatîone l^tiiicaii caperemus. Mahill, Annal. Bentd. lU. 3Z, 
M* 71 • Xf* SetQul» BenediS. IV\ part. L pag. «49. - • 
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tout prétexte d'être propriétaires & d'affeâer dao^ 
le monde un luxe que l'on ne pardonne pas à de 
bons laïques^ les Abbés aienc fom de leur fout* 
iiir^ félon la Règle ^ tout le néceffake pour la 
fiourriture &: le vêteraenr^ 

n ne s^cfl point tenu de Concile dam tous les 
fiècles de l'Églife ^ où les premiersPafteurs n'aient 
Honoré les Moines d'upe aSeâion pareille à celle 
qu'ils avoient pour leurs propres Clercs. Qn les 
y Toit toujours occupés y ou de leur réforme , 
ou du rétablilTement de kurs Monaiîères ^ ou de 
la confervatioa de leurs biens ; mais je puis affir«- 
mer hautement qu'ils n'ont jamais eu dans la 
penfée de donner le plus léger poids d'autorité 
à toutes ks rêveries, dont l'auteur des Recherches 
a formé ùl rapfodâe ^ B<mimément aux^ anciens 
Collèges de P Ordre de St.:Benoù, dont il n'eft 
faitmentioa dans aucuam^mumenti, foît civil ^ 
foit Ecdéflaflique. 

Mais ce que tous les montrmens nous atteflent « 
c'eâ que les biens des Monaftères participent à la 
nature des biens d^Ëglife ; que les difpofitions des 
fondateurs & des' bienfaiteurs font les mêmes 
pour les uqs & pour les, autres; que les biens 
monaftiques' font qualifiés comme les biens 
Eccléfiaftiques , le Bien de Tefus-Chrifi ^ k prixt 
des péchés , le patrimoine des pauvres. Ce font ert 
un mot des biens confècrês , mis dans ta claîTe 
des choies faintes» C'çfl ce rang que leur aflignent 
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les Evoques des trois Provinces de Sens^ dé Reims 
& de Bourses, aflemblés à Meaux en 845. Par 
leur fbixantième Canon y ils foumettent aux pei« 
nés Canoniques portées contre les profanateurs 
des chofes faintes ceux qui volent les Monaftè* 
res , lès Eglifes & autres lieux faints ( i ). Une 
laitorité qui donnera peut-être de hi furprife^ mais 
qui prouve que les Monaftères ont toujours été 
confidérés comme des lieux confacrés à la Reli* 
gion & dignes par-là d'avoir une cpnfiftance rei* 
peâable ^ je la tire du Concile de Pavie ^ où les 
Evêques d^Italie afièmblés en 856^ prononcent 
que ceux d'entr'eux qui n'auront pas eu honte de 
concourir à la defiruâJon des Monafières finies 
dans leurs Diocèfes , feront tenus incefTamment 
de s'occuper de leur rétabliflement ^ fous peine 
d'excommunication (2). . 

Le deuxième article du Capimlaire propolé 

( I ) Ut hî qui Monafteria atque facraca locara vel Ecclefias 
In&ing4intj & depoiita rtl alla quarlibec 'exinde abftfebunt ^ 9c 
Sacerdotes ac viios £cclefiaflicos non Tolàm déshonorant^ verùiHL 
êc diverfo atque .adverfb modo affligmvt , vdut fâcrilegi Cano« 
nicx fentoiitiae y qnx ex his décréta efle dignorcinir , fubiganm 
eux. Labbtf J^m^VlJpCol, tS^?» f^gi cd. ann. S45. niim. s^. 
' •( a ) Q"^ ^^^ tantùm à faeculanbus perfonls , imft ab ipfis Pr»^ 
liilibus^quod minime decuit, cam vîxorum quàm fxsminaruHi 
Monafteria deftruôa inveniuntur , plaçait Sanâae synodo | ut ah 
Xpifcopis primum eorum ftatus recuperatîonis fumât exordiaran 
^. omnia M<mafteria > qus ab Epifeoporum-funt poteftate | proh» 
«inus reftaurentur. . • cxcojnxnunicetuc» Tonu VUl, C^U ^.'«ijl 
pd snn, SSo 9 n, ii^ ... 



3^6 Examen antique 

aux Evêques ztktnhlés à SoifTohs en. S5 :} ; porte : 
que les Commiflaires du Roi, avec l*Evêque dio* 
céfain , prendront connoiflance fi les héritier^ dcf 
ceux qui ont fondé des Monafières, n'ont pas re-^ 
pris les biens que leurs ancêtres avoient donnés 
(i). 11 y a plus, le Concile d'Agde,qui fut pré- 
fidé par St. Céfaire d'Arles, & compofé d'un 
grand nombre d'Evèques en 50e, nomme par 
Ton quatrième Canon , meurtriers des pauvres 
necûtores pauperunty ceux qui retiennent ce que 
leurs parens ont donné aux Eglifes & aux Mo- 
naftères, & les exclut de l'Eglife, jufqu'à ce 
qu'ils en iafTent la reffitution (2). 

Un Capitulaire qui reçue la fanâion des deux 
Puiflànçes dans une afTemblée que l'Empereur 
Charlemagne tint en 864 dans fon Palais de 
8altz , près de Mayence , confirme les donations 
faites aux Eglifes & aux Monaftères, en des ter- 
mes qui les identifient fous le nom fimple d'Eglî? 



. ( X ) Uc zniffi noflii dilîgenter înveftigenc... fimul cum Epif* 
copo y de MoDafteriîs qtis nominum cimentes in fuis proprie, 
cadbus sediiicaverunt , & ne ab heredibus eorum dividerenciu» 
Labhi, T. Vm, Coi. 9^. Pûp ad êwu Si^, n, u 1. 5. 
( a ) Clcricl eciam ^ vel fccularcsi, qtù oblattones paieptum anc 

.donatas, auc cefUmends xeliûas^ retlnere perftiterinc^ aut id 
quod. ipii donareriiu Ecciefiis vel Monafteriis cjediderint'auffe« 

.tendum y ficuc Synodus Sanâa conitieuic^ yeluc aecacoxes pan* 

,pexumy quoiifque jreddaat « ab Scclefiis exdudaatur» Zahbe, T, 
jy. Col- tB^3. 
(a}. . • » £c fi per dpnadones re^um^ aut ceter«iram Se«p& 
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Ces preuves^ fans en rapporte^ tth% infinité- 
d'autres , mettent dans -la plus grande évidence* . 
que les biens des Monaftères ont la même em^' 
preinte de confécration^ que les biens d'Eglifes^ 
que tous ces biens appartiennent à TEglife 6c en 
forment tous la propriété temporelle. Quelle eft 
donc cette chimérique fociété que Tignorant au^ 
tenr des Recherches- fuppofe avoir le droit de 
la lui difputer cette propriété > Sans doute cpm 
F£glife> de concert avec le Prince, peut dé*^ 
terminer Fufage de ces biens , varier cet u(àga 
fuivant les circonftances. Elle peut avec le même 
concours fubftimer à des adminiftrateurs 6c à des 
Hfufruitiers diflipateurs 6c indignes de fa bien-« > 
veillance d'autres adminiftrateurs &: ufufruiderf 
économes du bien de& pauvrei , & d'une conduite 
à édifier les peuples (t); mais quelques foientceux 
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iîfnenttum bonônim hominuttiy ad Epîfcopîa fea Monafteria 
aliquaeresdclegacie fane» &exîpfic lebus aqtiqiiitus ad îpfaaEÂ- 
clefias priores decimae datz fuerint , tpfa andqua do^ado ve| 
devotio fbrma ec ftabilfs onnino permaneac Lakhe^ Tom, Vjn\ 
Col., 1181» 

( I ) Les ÉvSques de prefqiie toutes les Gaules aflemblés le i% 
tuillec 755 par les ordres du Roi Fepîn , pour le récablifiTement 
,àfi I9 difcipline arrâcècent âc fivtat publier «5 RègleiRens ^ don 
le 5*. porte : Que les Monafléres d'bommes & de iilles ferooe 
déformés par les £vêques : que fi l'Evêquedans fon Dîocèfe mt 
le peut , par le Métropolitain : que fi celui-ci n'efb pas obéi, pac 
le Concile : êc que fi les Abbés Se les Abbefles ^ les Moiaea Sf. 
les Keligleufes ne fe foumettent point au Concile , ils ferone 
•aépolés on excommuniés ^ Se que le Concile de l'^agrément du 
du Roi I & dtt confentemeat 4'autrte Hrâes', ea fera le xem 



588 . Eitàjfttn criHquè 

auxquels ces revenus font aiffignés ^ les tonà& lui 
appaitiei>nelit en propriété ^ ils font fes biens 
propres , avec cette différence, qu'ils ne peiivent 
ibrtir de fes mains & que les biens (éculiers 
tiennent à la mobilité du temps » aujourd'hui à un 
feigneur ^ demain à ua roturier : en un mot les 
Moines peuvent changer d'état; mais les biens 
dont ils ont Tàdminifiration demeuredt invaria- 
blement ce qu'ils font^ 

Les biens des Monaftéijes ] comme biens de 
l'Egiife, font donc inaliénables. Je dois ajouter 
qu'ils ne peuvent même changer de mains dans 
l'ordre canonique & civil fans des formalités qiâ 
prouvent & atteflenc la néceffité de ce change-* 
ment. Les Religieux adminiffaateurs & ufufrui* 
tiers ne les tietment qu'à des conditions. Les 
monumens qui les relnferment font les Chartes 
de fondation. Kous en avons un très-grand nom- 
bre I que l'on a fauves des ravages du temps. Eb 
bien ! Ton n'en produira pas une feule ^ où foit 
exprimée la condition d'une Ecole ou d'un Col«; 
lége d'un enfeignement public. Il y a plus; c'eft 
qu'il n'exifte pas un feul Canon 'de Concile^ pas 
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|)lacetnenr , pouï que le boa ordre foit rétabli : Et fi puhUeam 
Syncdum tonttmpftrint % ûut k»nortmfuttm perdant, aat epccommuair 
tentur ab omnîhus EpifiopU : ù taUt in eorumhco in, ipfa.Synod» 
êùnfiîtuantut per verhum &vohmtatem éomni Rtgit , veieùn/ên/ufer" 
yûrum Vei, qui fecundàm orÛmm fitjKlufn ipfum greg/tm regant, 
iLabbe^ Ton. vi , Col, 166$, 

une 



des Recherches hi/toriqaes ', &c: 389 

finie r^e de difcipline monaftiqiie qoi vont* 

■ BenédiSiiis le deroir de tenir de ces 

ft de ces CoUégfs. N'en déphife donc 

det Recherches. Tons les efforts pour 

tons les Monsfières de POrom 

en antant de CbDéges, contndre* 

vcffitiule elprii prunitif de cetOrdre^ 

'peuvent qœ devenir imitOes; mais encore 

Ven pfometiic la iecdarifàtion ^ en bcnm 

Hficllg fl s'efibrce de hâter cette métar 

1m iScriari£ttion n^eft pas cbofê aoffi fiidle 1 

iùtm qnVin nviuvais livre; Se c'eft VL TArche- 

pr véqM de Tookmfe^ aujoord^iii de Sens^ qoi me 

fjppgnnjl dans le rapport qa^ fit en 177a an 

Cfaîc< tendttK le Bref qae POrdre de St. Ruf 

pov £1 fScuhrifatioa. H réiiilte 
ne mppmt » qu'une Congrégation , une fois 

• éttddie ^ a nne eenfifbnce qui ne faunut chan» 

• fBf lâns las raUbns les plus fortes. Il &tt 

• «ne nâlM tràs-évidente pour PSglife , fi Pon 
». unt k fimiiep à quelque étaUiflèment plus 
*jg amuMagew pour elle. Il fiut^ une néceffité réel* 
^, la, fi ^ a penr objet direâ de la fiipprimer: 
>p le défordie A le feandale font y fans doute '^ 
^ èm motifs légitimes d'éteindre un Ordre ; mais 
\^ cNÊk lorfque le fbandale eft porté à une telle 
^ istrémité qu'en ne peut efpèrer d^ porter 
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„ d'y rétablir la difcipline : & rExtinûion ne 
„ doit jamais avoir l'apparence de la faveur eu- 
„ vers cei» qu'on n'a pas pu foumettre à la ré- 
3* forme' » Ces derniers mots ne font pas trop 
Confolans pour l'auteur des Recherchas , & toutes 
ces formalités & ces principes qui les précèdent 
ne doivent point lui donner de âatteufes efpé- 
rances. 

Avant de quitter notre auteur, qui ne tend 
qu'à la fécularifation , & [qui y tend par des 
moyens plus bas & plus aviliffans encore que 
ceux que les Chanoines de St. Ruf fe permirent 
en Cour de Rome, il eft bon qu'il entende 
encore l'éloquent Prélat s'énoncer , au fujet de 
fes honorables Confrères de fécularifation,,. Dès 
i> que la facilité d'enfreindre toutes les Règles 
" fera la récompenfe même de i'infraâion : dès 
r> que le relâchement , en montant à fon convr 
» bJe , pourra fe promettre, non-feulement l'im- 
M.punité, mais des faveurs, comment efpèret 
p que la régularité fe fouticnne dans Jes CIoî- 
» très, ou s'y rétabliffe ? Comment le dégoût 
K d'un état auftère ne viendra-t-il pas s'y intro- 
3p duire?.... L'efpoir d'un état honnête & rechet- 
,« ché porteront bientôt dans les Cloîtres le dé- 
» couragement & les diffenfions. L'afyle de la 
« pabt & de la {implicite deviendra le fé/oijr des 
» trouble? & de l'ambition, & la cupidité excitée> 
» fera naître un teldéfordre, qu'U.oe fera peut; 



des Rechèrcfies hîjlortques , &c. 391 
a» être plus poflîble de Farrêter. » Cette manière 
âe penfer eft vraiment digne d'un Evêque, d'un 
premier Miniftre de k Religion. Quel faifîfle- 
ment ne doit-elle pas porter dans le cœur de 
Tauteur des Recherches ? Pnifle-t-il être durable 
& avoir PefFet d'un retour falutaire. Je prie Dieu 
de le produite lui-même. Je me croirai heureux 
d'avoir fervî d'înftrûment à fa mlféricorde. La vé- 
rité, fi fouvent trahie dans le corps de FOuvutge 
de notre auteur, a fait naître fous ma plume des 
expreflions hûmUiaotes que je défavouerois daht 
tout autre, c^s; mais la charité qui doit toujours 
accojmpagner la vérité^ a fes aiguillons; elle per- 
met ^ elle àutorife même fouvçnt une certaine 
TÎvacité &une certaine rudeffe dans les termes jt 
lorfqu'elles peuvent contribuer à exciter une 
confiifîon falutairq dans Tame de nos Frères qui 
font en faute. D'ailleurs l'outrage fait à la vérité 
d'une manière fi éclatante & fi publique de la 
part de l'auteur des Recherches ^ dort m^excufer 
auprès de lui fi j'en prends ;iuiS k défenfe avec 
chaleur , & aux yeux de tout le monde. Je con» 
nois fon état, mais je ne connois point fa per* 
ibnne. Quel il puifle être , qu'il prenne enfin des 
fentimens plus dignes de Chrétien, de Religieux, 
de Prêtre ; qu'il répare (es égaremens par un 
retour fincère à la vérité & à l'amour de fon état 
qu'il a outragés ; je lui promets que je ferai le 
premier à lui applaudir, à publier fon change- 
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